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Cfrte .' non succumbam succu«nHentibus ncc 
vincar ab iis qui se vinci volunt: experiarque et 
tentabo omnia : neque desistam abstrahere à scr- 
vitio civitatem nostram. Si secuta fuerit , quac 
débet fortuna , gaudebimus omnes ; sin minus , 
ego tamen gaudebo. Quibus enim potiùs haec vita 
factis aut cogitationibus traducatur x quàm iis quae 
pertinuerint ad liberandos cives meos ? 

Brut, ad Cic. 

Certes ! je ne fléchirai point avec ceux gui fléchis- 
sent; je ne serai point vaincu par ceux qui veulent 
être vaincus : je ferai , j 'oserai , je supporterai tout : 
je ne cesserai jamais de repousser de nos murs la ty- 
rannie. Si la fortune fait son devoir , nous serons tous 
dans la joie ; j' 'aurai du moins rempli le mien , et 
j'aurai encore à me réjouir. Pouvois-je mieux employer 
toutes mes forces , tout mon courage et toute ma vie, 
qu'à chercher tous Us moyens , en mon pouvoir , pour 
rendre à ma patrie la liberté ? 

LeTribun du peuple , 17S9. 
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Dessein de [ouvrage. 



&îoi* objet embrasse toi» \« siècle» , tou* 
les empires et tous les hommes. J'ai a révéler 
les mystères de la liberté , à résoudre le pro- 
blème du bonheur social , et j'en dois montrer 
la douce et bonne jouissance , assorte par 1« 
pacte ftdératif des nations. 

$. ptEtiisti 

De quelques principes à méditer* 

tfrie seule des loix de la nature , bien cornu 
frise , doit conduire l'Ami de la vérité » la 
découverte palpable de son dessein universel. 
Tout est dans tout , et le grand tout ne peut 
être composé que d'unités. 

Il n'y a donc, pour moi qu'une cité., qu'un 
l. Partie à 



( a) 
seul peuple f une langue , une même loi sociale f * 
un même esprit public , et un même Dieu en 
trois personnes : moi , toi et lui. 

S. 2. 

Ce quilfaudroit savoir pour bien comprendre le$ 

ouvrages d'esprit. 

Tour saisir dans son ensemble le génie , le 
. caractère , l'esprit et les espérances d'un ou- 
vrage important , il faudroit connoître les moeurs 
publiques et privées de l'écrivain qui vous en- 
tretient , quelles ont été ses foiblesses , ses 
vertus , ses idées les plus, délicieuses , même 
ses songes ; quels ont été ses parens , ses amis , 
ses lectures , ses voluptés ; ses déplaisirs ; qu'ils 
nous disent jusqu'à Tétat habituel de leur 
santé , quels sont les délassemens de leurs tra- 
vaux , et de quelle manière et dans quelle 
saison de Tannée ils travaillent. L'Ami de la 
Vérité leur saura bon gré de ces aveux. 

Je voudrois sur-tout savoir, par une confes- 
sion intègre , le principe qui meut toutes leurs 
actions. 

Ce qui me plaît infiniment dans Montaigne t 
c est le soin sévère avec lequel il se représente 
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tout entier dans ses écrits. Ici Ton explique l'ou- 
vrage par son caractère , et là son caractère par 
son ouvrage. V 

Nos moeurs frivoles et mensongères , sont 
bien loin de cette naïveté , qui nous charme 
dans les écrits des premiers sages , toujours élo- 
quens et sensibles , parce qu'ils parlent toujours 
de ce qu'ils ont vu , de ce qu'ils ont senti ; ils 
nous apprennent à nous reconnoître dans leurs 
peintures. 

Je connois trop les hommes de mon siècle t * 
pour aimer à leur parler souvent de moi dans 
cet ouvrage ; mais j'y déposerai le secret in- 
time de ma conscience , et le premier principe 
de toutes mes actions. Faisons d'abord connois-* 
sance. 

S. 3. 
Comprends ta vie. 

Tout ce qui n'a point pour objet de com- 
prendre la vie , m'est indifférent ! j'ai pitié de 
ces hommes inconsidérés qui s 'étourdissent , et 
qui se dérobent à eux-mêmes. 

Mon ame ardente , et sans cesse en agitation , 
ne peut s'occuper de ces misérables intrigues 
qui font les succès d'un jour. J'aime à voir k 
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travers les siècles ; [mon esprit ne peut s'occu- 
pèr que de la grande pensée de mon existence 
éternelle. Je suis , parce que j'ai été , je serai 
encore , parce que je suis. Quel sera mon par- 
tage sur la terre , quand le moi qui ne peut 
mourir , y reprendra une peau nouvelle ? 

Comme il n'y a jamais eu de grandes révo- 
lutions dans les empires , sans avoir pour res- 
sort des principes religieux f je me suis efforcé 
de remonter à la source des mouvemens. 

Ecoute. Je vais confier à l'Ami de la vérité 
les plus douces espérances. Recueille-toi. 

» Je me sens animé de toute la nature ! 
Je veux que mou génie échauffe l'univers ! 
Voilâmes premiers vœux , voilà mes premiers vers»* 

Je vous ai armés , je vous ai nourris , je vous 
ai confédérés : vous l'ignoriez ? C'est - là ma 
gloire et votre honte. 

Cependant tout est désordre et cahos dans 
notre empire et sur la terre. y 

À l'heure de la révolution , enfermé dans ma 
solitude profonde , je méditois le plus pur des 
ouvrages. Tout s'écrouloit ; je suis accouru 
pour payer ma dette d'homme et de citoyen. 
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On a surpassé mon attente ; mais on n'a pas 
rempli mes espérances. 

Le peuple marchoit seul , et il cnjamboit le s 
siècles. On arrête ses pas. Un instant endormi 
sur sa cause , qui est la mienne , je me réveillç ; 
il reprendra sa course. Son bonheur et le mien 
nous attendent au bout de la carrière. Prends 
ton chemin vers la vérité ! 

Marchons. 

* 

Que le pied du bien-aimé , quand il paroît 
sur la montagne est brillant et voluptueux. O 
toi , — que je cherche»encore , — viens donc , 
et de tes longs cheveux , inondés de parfums 
suaves , viens , comme la belle Magdelaine , 
rafraîchir les pieds de ton bien-aimé ! 

Multum amavit! 

Elle a beaucoup aimé I 

Ce qu ils appellent amour , ces esclaves..., 
*Ç)ue cet amour-là rentre aux enfers , c'est-là sa 
place. La patrie est en danger. 
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S. 5. 

Me voici. 

Dans ma première jeunesse , j'ai saisi dans 
Vesprit des religions une idée mère , un principe 
actif et de perfection ; j'ai présenté cette idée 
sous mille formes diverses ; mais quoiqu'il soit 
toujours utile de connoître ses droits , il n'est 
pas toujours sage de les réclamer tous à la fois. 

De-là cette obscurité volontaire dont je pre- 
nois plaisir à envelopper mes justes réclama- 
tions. Mais aujourd'hui que de toutes parts les 
yeux sont ouverts , et que Vheure de l'exécution 
est proche , il n'y a pas un instant à perdre 
pour la rendre sûre, et l'empêcher d'être cruelle. 

Je n'aime point le sang ; mais j'aime à ren-» 
verser tous les trônes de la tyrannie. 

Un peuple enfant dans la douce ivresse de 
sa victoire , s'est écrié sur les ruines de la bas- 
tille : n Ici ton danse *». 

Il ne pensoit point au lendemain , et déjà il 
ne danse plus. 

C'est donc à nous à parler à notre tour f à 
lui offrir la vérité , avec d'autant plus de zèle , 
qu'il est moins en état de la trouver par lui* 
même. 
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^Nations , levez-vous , unissez-vous ; soyez 
attentives au plus grand des spectacles. Je vais 
créer un autre monde , et donner le mot £ ordre 
à l'univers. 

* S. 6. 

ISAmi de la Vérité traduit ici quelques passages 

du livre de Job. 

J'attendols avec respect crue vous eussiez 
parlé ; je disois en moi-même , comme Elihu : 
Je suis jeune encore, et ils ont acquis unelongue 
expérience. Je dois attendre. 

î) Junior sum tempore , vos autem antiquiores , 
ideirco , demisso capite , veritus sum vobis indicare 
scnttntiam meam. « 

J'espérois tout de votre sagesse , de vos che- 
veux blancs. Jattendois de votre justice , la 
vérité. 

5 5 Sperabam enim quoi œtas prolixior loque-* 
retur , et annorum multitudo doceret sapiem* 
tiam. >5 

Mais j'éprouve avec douleur , que les illustres 
ne sont pas toujours sages , et que les organes 
de la loi ne sont pas toujours justes. 

A4 
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Ainsi donc , après avoir attendu que vous 
eussiez parlé , après avoir prêté l'oreille à vos 
discours, j'ai ouvert mon cœur aux espérances 
de justice que vous nous avez données , comme 
pour nous séduire ; j'élèverai aussi ma voix , 
je parlerai. Je mettrai au large ma pensée. 
Je n'userai point de mots couverts. Je dirai sans 
détours et sans ambages ce que je crois la vérité* 

55 Simplici corde meo sermonesmii , et sententiatn 
puram labia tnea loquentur, 

Qui que tu sois , si tu le peux , réponds-moi , 
lève toi contre moi , tiens ferme. 

si Si potes , responde mihi , et adversàs faeiem 
meam consiste. 99 

Que rien n'allarme ton courage ; tous les 
hommes sont égaux en droits Ppar la nature ; 
j'ai été formé de la terre tout comme toi. 

55 Eccc> et me sicut et tefecitDeus , <t de codem 
luto quoque formatas sum. 99 

Pour^voir ainsi parlé , le plus jeune des 
amis de Job , en fut déclaré le plus sage. Frères 
tt amis , je ne veux qu'être juste, c'est moi vé- 
ritablement que je sers , en prenant votre 
défense. 
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•Que ne suis-jc déjà dans ces jours de délices 
où , tour-à-tour , on pourra montrer ou ca- 
cher sa vie , sans exposer la cause commune , 
et la perte de la vérité ! 

Repoussons le méchant , comme on repousse 
un ouvrage imparfait , une mauvaise pensée ; 
mais que toujours cette pensée , lors même 
qu on la repousse , nous intéresse comme une 
fattle du grand tout , que la bienfaisante lu- 
mière de la vérité dépouillera de son alliage 
pour la purifier. 

N'imitons pas ce philosophe trop sensible , 
qui s'abandonnoit par désespoir , se précipitait 
▼ers sa chute * s'obstinoit à tmpirtment , ne 
s estimant plus digne de son soin ; pensons au 
contraire à un avenir plus heureux y à ce bon- 
heur parfait que nous doit la nature, puisqu'elle 
nous l'a promis. Loin de vouloir toujours pu- 
nir, comme ces législateurs à comtes vues arra- 
chons le mal dans ses racines. 

Assemblée nationale de France ne con- 

noissez-vous donc pas les engagemens sacrés 
que yous avez à remplir ? 
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De la composition de cet ouvrage. 

Citoyen et frère , un ami de la Vérité vient 
s'entretenir avec toi d'une cause commune , et 
Rengager à méditer les Tables de la loi. 

Ne vas pas tattendre à de beaux discours 
oratoires , bien peignés , et qui ne laisseront dans 
tes oreilles que des sons mélodieux pour char* 
mer tes ennuis , et te ravir à tes devoirs d'homme 
et de citoyen. 

Si tu veux qu'on f amuse par des gambades 
et des tours de forces, et des habillcmens somp- 
tueux , et des coups de théâtre et de belles 
maximes constitutionnelles qui n'auront que 
toi pour objet , va chercher qui te délasse cha- 
que jour des pénibles travaux de ta toilette. 

Ce n'est pofait un livre que je veux faire ; je 
viens naïvement l'inviter à un repas frugal , à 
quelque brou et de la nature; encore faudra-t-ii 
que tu le digères toi-même. 

Si tu ne connois pas le langage de la sainte 
amitié , de la bonne volupté , de la sévère 
équité , tu ne m'entendras jamais. Comment 
comprendrois-tu sans cela , tout ce que veut 
exprimer le regard d'un ami , son accent , un 



geste , un rien , son silence ! Que te dirai-jc , 
si tu n'as pas un cœur d'ami ! 

N'cs-tu qu'un phrasier , qu'un écrivassier , 
un critique jaloux , un petit nain pétri d am- 
bition , nourri d'ingratitude , et très-persuadé 
que pour tout enseigner , tu n'as besoin de rien 
apprendre , retourne avec tes pareils. Ils sont 
nombreux. 

Vous , Amis de la Vérité , je vous retiens. 
J'épancherai mon cœur dans le vôtre. Ce ne 
sont, pas des applaudissemens que je désire , * 
c'est votre amitié- Si , en causant avec un ami, 
dans le plus doux tête-à-tête , il venoit à battre 
des mains , pour vous prouver qu'il est sensible 
à vos entretiens , vous auriez une étrange idée 
de cet homme-là. Vous ne pourriez pas vous 
applaudir d'un pareil triomphe. 

Comme.l'ami avec son ami ne joue point un 
rôle , on ne l'applaudit point , on ne crie 
point merveille , on ne le siffle point. Est-on 
content de lui ? on Test de soi ; oh serre contrp 
son coeur cette partie de nous-mêmes , comme 
on caresse une douce espérance , comme on 
savoure une jouissance délicieuse. Est-on fâché 
de ses sottises ? on en souffre ; on pense peu à 
lui pardonner , on pleure ensemble pour se 
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consolertous deux. On le bat quelquefois ,mais 
c'est toujours comme on se bat soi-même , on 
a grand soin et toujours l'intention de ne lui 
faire aucun mal. 

Point de parures magnifiques dans les épan- 
chemens de l'amitié. Il n'y a point de confiance 
intime et d'entier abandon , quand de riches 
colifichets peuvent nous distraire. Une actrice 
qui joue la passion , et qui a grand soin de 
retrousser sa robe /d'essuyer peu- à-peu son fardy 
à mesure qu'elle doit pâlir davantage , est un 
spectacle qui me fait sourire. C'est une corné* 
dienne. C'est un faiseur de livres , si vous vou- 
lez ; un bel esprit est un véritable histrion. Si 
tu aimes ces sortes de jouissances , et que ton 
cœur en. soit comme blasé , homme du jour et 
du beau monde , viens trouver l'homme du 
peuple ; ne méprise point mon petit Tepas et 
mon tête-à-tête. Fais en l'essai , une seule fois f 
et tu verras que c'est où l'on dîne bien , où l'on 
ne surcharge point sa poitrine de fumées eni- 
vrantes ; c'est là que tu sentiras que la nature 
t'a donné un cœur , et cette jouissance en vaut 
bien une autre. 

Je disois hier , en composant un premier 
chapitre de la seconde partie de cet ouvrage f 
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que j'aurois soin de mettre un titre à chaque 
section t et d'éviter le reproche qu on a fait k 
Montaigne , celui de ne pas dire un seul mot 
dans son chapitre de l'objet annoncé dans son 
texte. Toutesfois je sens que j ai peut-être pro- 
mis au-delà de mes forces et de mon caractère, 
entraîné par mille et mille sensations exquises , 
lesquelles tout-à-coup me ravissent. Ami , si tu 
as perdu au change , essayons dans une autre 
stetionde t'en dédommager, 

'$. 8. 

En continuation. 

Depuis long-tejns le besoin de révéler aux 
nations une grande pensée ne me laisse point 
de repos. 

Toujours désappointé % mais toujours ferme 
çt imployable , je n'ai pu travailler que pièce à 
pièce à rassembler des moyens plus ou moins 
faciles d'exécution. 

, Avant le renversement des bastilles et le* 
tremblemens universels des troncs ef des dorait!** 
tîons 7 dont ]c nosois espérer la ruine aussi ra- 
pide ,j'a vois réservé dans mon cœur pour mori 
âge mûr , la rédaction d un Nouveau Testament 9 
le testament d un ami de la vérité. 
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Pour me procurer un doux loisir qui m'é- 
toit nécessaire , et qui m'a toujours fui , j'ai 
dépensé ma jeunesse à des travaux sans nom- 
bre. Si les entrepreneurs de ces ouvrages ont 
trompé ma confiance , je leur dois au moins 
une expérience utile , sévère , et la résolution 
constante de me dévouer aux coups delà tyran- 
nie et de Thypocrisie , dans l'espérance d'être 
leur dernière victime 

Quelque objet que j'eusse à traiter , je m'ef- 
forçois de préparer insensiblement les esprits 
à comprendre mes desseins. On met la vérité où 
l'on peut. De-là ces violences et ces retenues 
qui se rencontrent en même tems dans les pre- 
miers écrits qui sont sortis de ma plume. Je 
Tcxerçois seulement pour la consacrer à la vé- 
rité toute entière aux jours heureux où libre 
des passions ardentes et de besoins pressans je 
pourrois , à l'abri de la tyrannie , déposer pour 
ma jouissance et celle de l'amitié, l'image d'un 
cœur d'homme. 

• ••••••••••••• 

» Sans le superbe appui de l'heureuse richesse \ 
Quel cœur impunément peut naître généreux? 
Et l'aride vertu , limitée en soi-même , 
Que sert-elle , qu'à rendre un malheureux qui l'aimt , 
Encor plus malheureux. 
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Craintive , dépendante , et toujours poursuivi* 

Par la malignité , l'intérêt et l'envie , 

Quel espoir de bonheur lui. peut être permis, 

Si pour avoir la paix il faut qu'elle s'abaisse , 

A toujours se contraindre , et courtiser sans cessé 

Jusqu'à ses ennemis. 
Je n'ai que trop appris quV/z ce monde où nous sommes i 
Pour souverain mérite , on ne demande aux homme* 
Qu'un vice complaisant , de grâces revêtu , 
Et que des ennemis que l'amour-propre inspire , 
Les plus envenimés sont ceux que nous attire^ 

L.' inflexible vertu. 
€Vst cet amour du vrai , ce zèle antipathique 
Contre tout faux' brillant, tout éclat sophistique 4 
Où l'orgueil frauduleux va chercher ses atours 9 
Qui seul lui suscita cette foule perverse 
D'ennemis forcenés, dont la rage traverse 

Le repos de mes jours. 
Ecartons , ont-ils dit , ce censeur intraitable , 
Que des plut^ beaux dehors l'attrait inévitable 
Ne fit jamais gauchir contre la vérité : 
Détruisons un témoin qu'on ne sauroit séduire 9 
Et pour la garantir perdons ce <pxi peut nuire 

A notre vanité ». 

Ils ont armé souvent contre mon cœur jus- 
qu'à la main de mes amis. Ce cœur est encore 
tout sanglant. L amour de la vérité , ma seule 
vertu — elle est grande — me rendit toujours à 
moi-même , à mes devoirs , et a'a fait servir 
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triés pltisrudes épreuves qu a l'avancement d*ui* 
grand triomphe sur les tyrani. . 

L'ingratitude qui rend si sec et si aride n'a 
point endurci mon âme , ne m'a pu force* dV 
croire ! Les malheurs qui rendent superstitieux é 
n'ont point étouffé mon amour et mon zèUf 
pour la vérité, dût-cllt plaider contre mou 

J'aime. à conserver le souvenir de quelque! 
foiblesses dont je dois rougir. Je m'entretiens, 
avec complaisance , dans quelques superstition! 
qui me sont chères* 

Si tu n'as point aimé* ****** Assez. 

Sans cesse interrompu à chaque instant du 
jour , dépouillé de la plupart de mes livres 
émargés et notés pour mes travaux , au milieu 
de tops les embarras qui m'assiègent , et d'hor* 
ribles passions qui me dévorent , comment osé* 
je former l'entreprise de composer un ouvrage 
d'homme qui doit changer la face de l'univers ! 

Et c'est précisément l'état où je me trouve 
qui accomplira ma promesse , et ta justice , ô 
nature ! en mettant la lumière et la vérité dans 
mon cœur , tu m'as tout donné. 

A l'heure où je parle , la grande majorité de 
mes semblables , à ma place , se dirOit si heu* 
rcuse , et je] le sens, et je me plains, quand 
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je roule dans ma pensée un autre monde qui 

sera plus beau , plus franc , plus équitable que 
celui-ci, quoiqu'il tienne même du prodige. 
Oui je remplirai mon* dessein , et pour cela, 
en dépit de mon cœur , et avec mon cœur ce- 
pendant , je trouverai du tems , du recueille- 
ment , de la force et du courage. 

Mon ouvrage aura trois parties , quoiqu en 
apparence je n'en publie que deux ; mais la 
première , qui sera mieux comprise après avoir 
lu la seconde , aura besoin d'une autre lecture ; 
ce sera ma troisième partie et ton ouvrage , ami 
lecteur. 

Ici et là seront également des principes et 
des moyens. 

Dans la seconde partie , j'ai allongé quel- 
ques développemens et illustrations de faits ou 
de systèmes , pour jetter de fortes lueurs sur 
quelques principes resserrés dans la première. 
On y saisira dans, une seconde lecture de nou- 
veaux résultat*, 

S'il me falloit assembler et coudre des mor- 
ceaux déjà faits au milieu de mon nouveau tra- 
vail , ou m'embarasscr de discuter longuement 
par d'éternelles définitions , ma pensée s'enchc 

/ Partit. B 



vêtrcroit , je deviendrois trop austère , je pas- 
serais ia- portée de ceux à qui je veux parler. 

Je veux quelquefois sourire en travaillant et 
de bon coeur , pour qu'on fasse chorus avec 
Tarni de la vérité. 

Tout ce qui me paroîtra sentir le livriste ou 
Térudit , ou avoir besoin de monstrueuses dis- 
sertations sera renvoyé dans la seconde partie. 

Ainsi , me voilà fort à mon aise , mon cœur 
est soulagé par des aveux nécessaires. Ceux qui 
me liront sauront à quoi s'en tenir sur la. forme 
étrange que je donne à ÏEsprù des religions. 

Je livrerai chaque jour mon ouvrage , comme 
feit la nature , vous aurez la pierre non-taillée. 
Plaignez-vous aussi , je vous prie. 

Prends ce diamant brut— ah créer, est d'un Dieu l 
L'artiste le travaille et le faquin s'en pare , 

Ami lecteur. Depuis trois heures du matin , et 
il en est sept , je suis sur pieds , car je travaille 
de bout , quittant souvent la plume pour me 
livrer à des boutades qui te feraient rire , si tu 
pouvois me surprendre , quand je m abandonne 
aune véritable colère contre mes sottises ou les 
tiennes. Ce chapitre me semble un peu long. 
C'est le troisième que j'ai griffonné ce matin» 



Lès deux aiittes sont deux os à ronger pouf tes 
«rudits , et je les pJac fai très proprement dans 
la secondé partie quon imprime en même 
teins que la pvemière , ce qu'il est bon dé 
i apprendre* 

S 9- 
Dieu. 
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§ 10, 

D'où "vient le mot DieU en Frafâêis* 

De Tkeès on a fait Dios v et de Dios oii a 
fait />/>«. Ce mot ne signifie tien dans notrd 
langue. Il veut dire en ses racines grecques r 
8to* , celui qui voit. 

Pourquoi nous payer de mots inintclligbles? 
Cessons d être esclaves. Régénérons le genre 
humain , comme il a été créé , par la parole*. 
Point dç jénèbres dans nos vues , ni d'allia^* 
çl^rts nos pensées. 

in, • 

La Nature se nommé* 

. je n'eu Voudrais poui preuves que lj& section 
précédente. Des esclaves aveuglés appellent 

Ba 



Le serpent, symbole du froid poison que 
le feu de la nature dévore , crie aussi à l'aspect 
du feu son adversaire ; dani les forêts ob le 
feu s'allume soudain , vous entendez de toute* 
parts siffler *Wj, Le serpent s'enfuit , et se tc-* 
tire dans les ténèbres , dans les lieux bas, inferi ! 

C'est donc pour exprimer figurativement le 
nom d'/j/s , .que les Peintres , seuls historiens 
de l'ancien monde , mirent un serpent aux pieds 
de Jésus crucifié. 

Avant de passer à la révélation de ce mys* 
tère, parlons dç l'Eternel; sije l'ai bien nommé, 
j'anéantis toutes vos querelles sacerdotales , je 
rafraîchirai votre ame , j'y ferai {jaillir une 
source de lumière , et je vous aurai donné une 
idée pure de la création , et de 1 éternité du 
monde. 

Esprit créateur* 

Je ne crois pas que sur la terre toute entière 
il y ait un seul être réfléchissant à qui cette dé- 
finition ne convienne pour exprimer Vainc de /* 
nature , qvel que soit son système. 

Il y a des esprits f et de V esprit dans tout , 
esprit dans la pierre f dans la fleur ; l'esprit <U 
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vin est bien clairement ce qiie le vin à de plus 
pur 9 (ttûç feu. ) La rose a in esprit comme les 
autres fleurs. L'homme a un esprit comme les 
autres plantes. Le grand tout, composé de 
toutes parties spirituelles , peut - il manquer 
d avoir un esprit ? 

Alors je sens que nous sommes des esprits. 
plus ou moins purs , ou d'un feu plus céleste , 
qui tient le plus de celui d'en haut» 

Je ne sais pas ce que tu ES , ô esprit du grand 
tout; mais je sens que tu es esprit créateur., 

Echelle des êtres. 

La terre impure , mauvais principe , dont 
enfin a triomphé l'Ancien desjours, suivant leg 
poètes , serpent abominable qu'il a terrassé * 
que je foule aux pieds , va toujours du simple 
au composé , et du composé au siiùple ; aussi 
l'affreux serpent qui mord sa queue , est*il vrai- 
ment l'emblème d'un cerclç effroyable d'imper- 
fections et de cruauté; jnais il n'en est point ainsi 
du cercle bienfaisant de l'éternelle lumière ; 
dans la pensée , rayon sublime détaché de son 
cœur , il me laisse entrevoir sa marche conso- 

B 4 
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Unie ; il va toujours du composé au simple 
pour arriver à l'indivisible , qui est la perfec- 
tion ! Mais on vieillie, on se brise , on s'éteint , 
dites plutôt qu'on reprend une forme nouvelle, 
et toujours moins imparfaite , pour être à l'âme 
un vase plus pur , laissant toujours sur la terre 
froide un ferment qui l'échauffé , et qui doit 
un jour la purifier toute entière. 

Ce nétoit donc pas un système absurde que 
celui des anciens Druides ; c'est encore aujour- 
d'hui l'opinion de nos plus grands philosophes. 
X)ans l'échelle des êtres que vient de nous offrir, 
comme le résultat sublime de ses pTofondej 
contemplations , le sage Bonnet , qui a péné- 
tré si profondément dans les mystères de la 
nature , l'homme , le chef-d'œuvre de la créa- 
tion , vient immédiatement après l'ourang-ou- 
tang , animal si parfait dans sa forme , et en 
tout si semblable à l'homme , que les physi- 
ciens l'ont appelle l'homme sauvage ; mais 
comme il l'a remarqué lui-même, que d'échel- 
lons encore, et quelle différence énorme entre les 
hommes véritables , et tant d'êtres imparfaits 
qu'on appelle des hommes ! Dans la classe de 
l'homme , c'est-à-dire , à la première ici-bae , 
je ne mettrai point ceux qui n'ont pas une idée 



claire de l'ouvrage d'un Dieu bienfaisant. Je 
classerais l'athée un peu au-dessus de l'ourang- 
outang , puisqu'il parle , mais non parmi les 
hommes , puisque le germe d'une éternité de 
bonheur , qui doit aggrandir son existence , 
purifier sa pensée , et le faire homme , ne s'est 
point encore développé chez lui. Ce n est point 
un affront gratuit que je veux leur faire , c'est 
la protection des loix humaines que je réclame . 
pour ces iûfortunés ; je voudrais qu'on les trai- 
tât toujours avec indulgence , qu'on cherchât 
à les convaincre , et nullement à les forcer de 
nous croire; je voudrais qu'on ne les tourmentât 
point avec barbarie , pour leur faire comprendre 
ce qu'ils ne peuvent pas mieux concevoir que * 
V ourang-outan g. 

§. 16. 

De ceux qui -ont écrit sur le style historique de 

l'ancien monde. 

Amis de la Vérité , nous en sommes encore 
aux élémens ; mais l'amour de la vérité , qui 
tient la place de toutes les vertus , est le com- 
mencement de toute sagesse. 

Je connois peu d'écrivains qui aient analysé 
le style historique de l'ancien monde. J'ai vu 
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en Angleterre % JtQn H orne Tookc , qu'on croit, 
avec quelque raison plausible , le véritable au- 
teur des lettres de Junius Brutus. Un seul vo- 
lume qu'il a donné sur les langues lui a coûté 
plus de vingt années de travail ; nous avons 
causé ensemble sur les principes qui l'ont dirigé, 
et sans avoir lu son ouvrage , il me suffisoit de 
ses entretiens pour lui répondre. Il m'a avoué 
que j'étois le seul de tous ceux auxquels il avoit 
parlé des langues , qui l'eût entendu. 

J'ai connu Lebrigand , Bas-Breton , qui re- 
trouvoit toutes les langues de la terre dans sa 
langue. 

Cet homme , qui est mort ( 1 ) dans la plus 
affreuse indigence , méritoit des encouragemens 
pour achever une grande entreprise. Il n etoit 
point allé à la racine ; mais ses travaux pro- 
digieux eussent donné des développemens ex- 
trêmement utiles. Ce qui lui fit tort, c'est 
qu'il s'annonçoit , comme sachant à fonds 
toutes les langues , iet qu'en effet , à l'exception 
de l'oraison dominicale , et de «quelques phra- 
ses de l'écriture , qu'il écrivoit aussi incorrecte- 
ment qu'il les prononçoit , il n'-avoit aucune 
connoissance profonde des langues anciennes et 

(i) Vicl. les appendices. 
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jnodernes. Mais certes il touchoit de fort près 
à la vérité. 

Souvent il a blâmé Gcbclin son rival , qu'il 
trouvoit ignorant , et sur-tout égaré par un 
système absurde d'érudition. Je n'ai point 
lu Gebelin, Je réservois cette lecture pdur ap- 
puyer de faits mes propres observations : ce- 
pendant sur le simple titre de son ouvrage : 
Recherches sur la langue primitive, je suis très- 
convaincu de V excellence de son travail , et 
sans jamais 1 avoir ouvert , je le cite avec con- 
fiance pour appuyer cet écrit. 

J ai lu avec attention un ouvrage Allemand 
-de Godefroi Less , précepteur , je crois , a 
Goottingue. Il a donné environ quatre-vingt 
pages sur les langues , qui lui ont , dit-il, coûté 
près de quinze années de soins assidus. Il y a 
beaucoup à recueillir dans ses recherches ; mais, 
par je ne sais quelle singularité, il n'a jamais 
cité que les chiffres des chapitres , et versets 
de Técriture /sans transcrire les versets. C'est 
là vraiment un ouvrage en chiffre. Comme 
tous les Allemands lisent la bible dans leur 
idiome particulier , et que tous les érudits la 
savent par cœur , cette méthode a pour Gode- 
froi Lcss sou excuse: quant à moi .toujours 
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oblige de recourir à tous ces versets ] et aux 
traductions dans plusieurs langues de ces mêmes 
versets , j'ai bien mis six mois à étudier cet ou* 
vrage , et j'en ai tiré d'excellentes observations. 

JV. J5. Un ami de Gebclin m ayant rendu visite 
à Theurc même , m'assure qu'il fait rapporter 
tous les rits , tous les emblèmes à l'agriculture. 

Àgri — cultura* 
Culte du champ. 

D'après cette connoissance nouvelle du ré- 
sultat de tous les ouvrages de Gebelin , je per- 
siste à soutenir qu'il marchoit le plus près pos- 
sible de la vérité. Il confirmera mon dessein , 
l'achèvera, lui servira de complément. Il me 
suffit donc d'exposer clairement un principe 
qui manque à la clef de ses profondes asser- 
tions. 

Quelques observations sur le style historique 
de l'ancien monde , doivent préparer les esprits 
à comprendre le premier principe du bonheur 
social. 
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J. 17. 

Du Mf le* historique de f ancien monde. 

1 

Lt$ énormes différerfces entre A style mo* 
cerne, usuel , et l'ancien et le vieux stvle, me- 
ritent l'attention des Amis de la Vérité. 

Le premier n'est ni prose ni poésie \ mail 
une espèce de style figuratif , palpable , vi- 
suel. Viennent ensuite les chants et les pein- 
tures dramatiques ou pantomimes. Le style de 
la fabie est déjà loin de l'origine des sociétés. 
Le mot fxùQof fable veut dire littéralement dis* 
cours. Le Fabulari des latins conserve encore 
parmi nous sa forme primitive. 

Pour expliquer ces anciens ouvrages , il faut 
donc avoir appris la valeur de leurs figures. 

Le style ou habillement de la pensée se per- 
fectionne avec la culture du langage , comme 
les arts et les sciences se perfectionnent elles* 
mêmes par le culte qu'on leur rend. 

Un écrivain a son caractère particulier, comme 
un siècle a le sien , qui le fait connoître parmi 
tous U$ autres. Ire2-vous chercher des livres , 
où Ton ne connoissoit ni alphabet ni l'art de 
l'imprimerie * 
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Plus Ici hommes s'unissent , plus icut stylé 
devient clair, en ce que l'écrivain trouve dani 
la langue même qu'il emploi* (tes kàbits tous 
faits, pour vêtir richement ses pensées. 

Thucidide est un historien moderne , en 
Comparaison de Moyse et de ceux qui 1 ont pré- 
cédé* Voyez cependant que d'efforts pour l'en* 
tendre. Mauvaise construction , beaucoup (Véchd* 
faudages bizarres * ce sont lés mœurs de son tems; 
ses périodes s'allongent» se mêlent, se con* 
fondent, et souvent ne finissent poiiit* Il a de 
fréquentes ellipses* S'il dit tout ce qui est néces- 
saire à sa narration , c'est sans beauté , c'est sans 
préparatifs, de-là cette sécheresse qui le rend 
obscur. Cicéron a dit de lui qu'il eût été plus 
mur et plus doux , s'il eût vécu en deçà de son 
siècle. 

Thucidiçlcm maturiorem et mitiorem si postai 
vixisset. 

Lorsqu'il fait parler ses personnages , il parlé 
tn son nom , comme témoin , et il rapporte des 
choses d'un siècle antérieur, comme arrivant 
sous ses yeux. 

Passez des livres de Moyse aux livres dé 
Josué , de Samuel , des Rois , aux Chroniques 
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et de là au livre des Juges , vous sentirez tltt 
langage toujours plus cultivé. Si vous remontez 
au contraire, voui trouverez peu de résultats 
et presque pas une idée abstraite. Là , l'espèce 
hun/aine paroît dans l'enfance et bégaye. 

Si l'ancien inonde a trés-peu d'idée* abs~ 
traites , en revanche on y trouve beaucoup de 
sensations , des choses vues , senties. Ils regard 
doient , mais nobservoient pas , né réfléchis- 
soîcnt pas. 

Les sciences de l'esprit et de l'art social f * 

ruse , confiance , réticence ? faux-fuyans , signes; 
_ d'abstraction et autres , leur étoient inconnus ; 
ils sentoient seulement qu'il existait avec eux 
d'autres espèces et d'autres corps d'animaux , 
ayant d'autres formes : un méchant homme 
«toit pour eux , selon son caractère et ses traits , 
un loup , uh renard , un tigre t un hibou , un 
lion. Le lion a hurlé à son réveil , est d'un style 
peu ancien , pour exprimer un homme Jier et ter- 
rible , qui s éveille dans sa colère. 

Le premier. style historique étoit une pein; 
ture ; on' peignoit donc un lion , un cheval , 
un arbre , un mouton. Ces peintures informes 
et sujettes à mille interprétations diverses , 
étoient le nie plus ultra des historiens de ces 
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tems-là : on a trouvé ce langage pittoresque 
chez les Américains, les Mexicains et les Péru- 
viens. Un bel œil ouvert signifie encore chei 
nous, comme autrefois , prévoyance, intelli- 
gence, surveillance , souveraineté , divinité) 

Le style figuratif devint plus riche ; mais 
quelque riche qu'on le suppose , comment y 
communiquer le principe des idées abstraites ? 
La parole seule pouvoït les enfantes , et alors 
on gesticuloit, on peignoit ; on n'avoit pas 
trouvé l'art d'organiser les esprits , et de leur 
donner un corps aussi léger et pénétrant que 
la lumière et les parfums. 

Nous n'avons pas des langues de serpent , 
direntsouvcntles sauvages à nos missionnaires , 
et pour leur offrir le meilleur bled , ils leur pro- 
mettoient la graisse du bled ; nous mêmes , nous 
disons encore métaphoriquement la jicur des 
coursiers d'Hybérie , pour peindre un beau 
cheval. 

Le tonnerre s'appelloit par ces historiens pri- 
mitifs , la voix du tout-puissant , l'éclair étoif 
son epiefiamboyante , les hommes grands étoient 
pour eux des montagnes. 

S. Augustin a dit quelque part , Qui sunt 
montes ? superbi. Les superbes, sont des mon- 
tagnes. 
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'tlgneSt Dc-li, les hauteurs et nos emmenas. 
(La nature sc'nomme en tout , par-tout , et pour 
«du*. ) 

Chez nous encore * un peuple t ainsi qu'uni 
homme isolé , a sa langue, n a même qu uns 
langue. Dire que le Tout-puissant a coupé sa 
langue en diverses parts , c'est annoncer les di- 
visions intestines et la séparation de plusieurs 
peuplades , qui ne conversant plus entfeui. , 
ont perdu ^habitude de pouvoir s'entendre. 

Un homme dur s'appeloit une pierre* Cet 
législateurs qui j noient des pierres derrière eux 4 
signifient » dans notre style , exiler les hommes 
durs; en faire des hommes, c'est les avoir ren- 
dus sensibles. La lyre d'Orphée qui attendrit 
tes rochers , c'est la philosophie et tous se» 
bienfaits. Ces plombes sorties de la foret do 
Dodône pour annoncer les oracles , ce sont des 
femmes envoyées en ambassade , et qu'on ap« 
peloit colombes , parce qu'elles venoient d'un* 
terre étrange ; marcher vite , c'est prendre sa 
course , voler. 

Les savans ont entendu parifer dit grand 

poisson Oannés , qui avôit enseigné le principe 

des choses et révélé la création. Ce langage peu 

figuré pour l'ancien monde., exprime un vay a* 

I. Partie. C 
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geur ou des voyageurs arrivés dans une isle ou 
par la mer , qui ont enseigné des arts inconnus 
à ses habitans. Nous disons encore en parlant 
de nos vaisseaux : La Syrine ou la Baleine, vient 
d'entrer dans le port , et la Constitution et Vol- 
taire Font saluée d'une salve, à l'abordage; 

Berose, parlant d'un vaisseau célèbre , dit 
qu Oannès , ( c'étoit le nom de ce vaisseau , qu'il 
n'appelle qu Oannès) avoit une tête de poisson. 
Les Américains ne virent sortir de la flotte 
espagnole que des hommes de fer, le tonnerre , 
et des centaures , moitié hommes et moitié 
chevaux. Un cavalier étoit un centaure. 

Un vaisseau nommé le Dauphin , ou ayant 
un dauphin à la proue , portant sur son dos 
Arion le thébain , lui fit traverser les mers. La 
statue apportée par Arion et son vaisseau , est 
le présent d'un dauphin , vaisseau pu monstre 
marin , qu Arion avoit enchanté par ses accords. 

Les Américains appellent leur crocodile , la 
montagne marine , pour exprimer sa taille mons- 
trueuse. 

Tubal \ fils de Lameth , découvre le fer et 
les armes , et il raconte à son père sa joie et 
ses espérances en son langage : " Ada et Silla 
p écoutez ma voix ; vous femmes de Lameth * 
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9> écoutez ma parole. Je tuerai un ieramc ," 
» moi étant blessé , même un jeune homme , 
i> moi étant meurtri; car si Gain est vengé sept 
59 fois davantage , je le serai soixante et dix-sep* 
i> fois. 99 

Ce qui veut dire dans notre style:' 
«t Maintenant que j'ai une arme nouvelle , efc 
ce fer entre les mains , je me défendrai aisé- 
ment, quoique blessé, quoiqua foiblc; et pou- 
vant porter à mon adversaire des coups plu* 
sûrs que Caïn avec sa massue , je me vengerai 
bien plus que lui. 9) 

On appelle à tort ce langage poésie orien-* 
taie ; car en lisant les récits d'Ossian , c'est la 
même chose, c'est aussi une poésie occidentale * 
ce n' est ni prose ni poésie , c'est l'enfance du 
langage, et les premiers pas de l'espèce; humaine 
vers le bonheur social. 

S. 18. 

En continuation. 

Tout s'anime sous les regards d ? tfn être sen- 
? sible ; ainsi donc lé langage des premiers hom* 
'mes dût se ressentir dé cette sensibilité, lo*s~ 
qu'ils s'imaginèrent que non-seulement leur» 
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Semblables et les animaux avoient une ame f 
xnais que le soleil , la lune , les fleuves et lca 
plantes ^voient une existence et un esprit sensi* 
jif. Alors leur style devint dramatique , et Ton 
y fit figurer les astres et les fleurs , comme lc$ 
hommes , ayant chacun leur langage à part. 

Un sauvage portoit les lettres d'un, européen 
à un autre européen. Il s'apperçut que le cor T 
respondant à l'ouverture de ces lettre* savoit ce 
qui se passoit dans l'intérieur de la maison de 
$on maître dont il étoit fort éloigné, il s'ima- 
gina que la lettre vivoit , et que cet être animé 
xacomoit lès choses les plus secrètes. C'étoit 
pour le sauvage un esprit intelligent et clair- 
voyant ; aussi, dans la crainte que cet esprit ne 
redît a son maître ce qu'il pou voit avoir vu dans 
son voyage , il avoit soin de cacher la lettre de 
l'européen sous la terre ,. lorsqu'il manquoit à 
exécuter ses ordres ponctuellement. Le sauvage 
appréhendoit que Yesprit ne s'en apperçut , et 
ne révélât sa conduite. 

Carver , dans ses voyages dans l'intérieur de 
rAmérique du nord, en 1766 et 1768, raconte 
l'étonnement dune peuplade , à la vue d'un 
Homme qui, à l'ouverture d'un livre , pouvoit 
dire, sans se tromper jamais , le nombre dc£ 
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pages. Ils ne savoient pas y lire le chiffre nu- 
mérique , qui rend le miracle si naturel. Ils s ima- 
ginèrent que c'étoit un -esprit qui révéloit au nu- 
mérateur ces connoissanecs rares , et pour eux 
incompréhensibles. 

Ce besoin de t&ut personnifier , produisit des 
actions idéales , et des scènes dramatiques d'un 
nouveau genre. 

Apologues , paraboles , prosopopées , des 
récits, où Tidéal étoit mêlé au sensuel , nou- 
veau langage qui forma des monstruosités, dont 
tous les ouvrages de ces tems-là sont remplis. 
Pindare a pris nombre de ses tableaux dans la 
bonne nouvelle. Virgile a pris là ses vents enfermés 
dans une caverne , et la nuit qui étend ses voiles 
tut la mer. C'est par tradition qu il fait parier 
les Heurs , les arbres , les rochers et les animaux 
comme les hommes. Paul personnifie le péché , 
la loi , la mort , la croyance. 

Moyse raconte qu un serpent a parlé , c'est-à- 
dire, en notre langage usuel , "le méchant a 
parlé. 55 Pourquoi vouloir prendre à la lettre ces 
récits de l'ancien monde, où il est dit qu'un 
serpent a parlé , que Y âne de Balaam a parle, 
tandis que ^ous n'avons besoin d'aucun effort 
pour nous assurer que la nuit et le jour qui par* 

C 3 
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lent si éloquemment dans Pindare et dans Vir* 
gile , ne furent jamais des hommes ni des 
femmes véritables ? 



S. 19- 
En continuation. 
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La vue des premiers hommes s'exerçoit a voir, 
et fe style dut se ressentir de leurs progrès en 
ce genre , de-là cette espèce de style que j'ap- 
pellerai * 

Style visuel. 

Les Scythes disoient qu'à travers les plumes 
qui descendoient sur les montagnes du nord f 
ils ne pouvoient pas distinguer les objets. Ces 
plumes de l'ancien style ne sont rien autre chose 
que de la neige. 

Ils curent aussi leur style doptique , et qui 
prit la couleur des opinions de leurs siècles* 
9y Le jour a été changé en nuit. *> Ils ne pou- 
voient rendre compte des causes ; mais ils ra- 
contaient leurs effets , et ces effets purement 
d'optique s'enregistrèrent dans leur style. 
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S. *o. 

En continuation. 

Quand les peuplades eurent des 
d'hymnes , ou des chants nationaux, cïi 
cha rapidement vers une plus giandr darses 
C'est par cette raison que Ton doit icprirr 
cessaircment les chants de Job , 
cantiques de Dcboia ; ils ont 
de choses obscures que les premiers ; il y a p!as 
d'ellipses , de tropes , de Egares ; cest zmû 
l'histoire de ia création ; mais quoiqo as fends 
ce soit le même esprit , la manière <f expeisrer 
les sensations, prouve moins d'idées abscrakes. 

Les Tahitiens , les Iroquois du nord , dkaok~ 
tent et musiquent leurs annales , comme les as* 
ciens Bardes leurs traditions, et nos nrâm 
Druides , l'esprit des loix de leur pay* • es çsi 
touche presque à notre ère. Charîeœaçce ce £r 
un rqcueil , et sa perte est une cafarréé 
blique , difficile à réparer. Des siècles se 
effacés avec les débris de ces 
esprit étoit conservé pu£ 



C4 



(4o) 

§. 21. 

En continuation. 

' La mythologie , ou Tait de parier par em- 
blèmes , se perfectionna ; les histoires du monde 
se partagèrent alors en trois* grandes époques. 
Les tems inconnus, ou l'origitte de la création ; 
les tems fabuleux ou les véritables actions 
peintes par des signes, emblèmes , et autres ca- 
ractères plus ou moins obscurs:, enfin, This- 
toire au tems des olympiades, dont les jeux ne 
sont que les emblèmes de ce qu on croyoit en 
ce tems-là le système universel du monde. 

J'ai lu dans Scaliger une dissertation, sur les 
jeux olympiques f où l'auteur étonné de la clef 
qu'il a trouvée pour les expliquer, se livre à 
des transports dont on ne conçoit pas aisément 
toute, la violence. 

J'ai dit que les deux colombes qui portèrent 
..les oracles étoient des femmes; mais Hérodote, 
en racontant leurs voyages de Thèbes àDodône 
et dans la Lybie , les appelle des femmes ; Dé- 
jnosthène, parlant à Thèbes, y fait allusion à 
des actions véritables , habillées en allégories; les 
Cécropides , dit-il , ne savent plus rien de leur 
ancètie , sinon qu'il étoit moitié dragon et 
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moitié homme, cYst-i-dwe , Adhénccs. cVï 
réunissoit la prudence don hoase à la Jesce 
d'un dragon. 

Vinrent encore les Icoo» peébqacs; ce £3 
la naissance des idées abstraies. 

Une belle femme puissance et lîcfce fe-Il 
odieuse , crac! le et panne ; éaes Se ftwîc de 
l'an ci en monde , on peigftk cette 
phose par une tête hideuse . amc des 
pour chevelure , et si horrible k voir v qa 
s'évanouissoit à son aspect, ce 
alors par la douleur d'être 
f terre. Nous disons encore <fim 
noui et mourant : Tomekct-U m c'est 

m 

H est froid comme du marbre. 

Pour exprimer, mme idée moi wemmt , les an- 
ciens disoient , ÏFsprit cricttmr m* tnafiwi „ m 
soufflé en moi , ma ordûwmé, Dkm m'a eréeaam. 

Voilà , ce me semble , assez dfexeasplcs fcxp- 
pans pour convaincre un Ami de la 
le style de l'ancien monde ne peur * 
sans une étude particulière. 

Dieu a dit que la lumière se fuse, et dSe fat 
faîte. 

Vous imaginez- vous iéelleziem que VEzzmtl 
a dit , en langue Hébraïque , an soleil : txlsire. 
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Point du tout. V Esprit créateur , ou le feu cé- 
leste couvant les eaux , a fait naître la lumière ; 
ainsi , la foudre s'allume au sein des nuages. 

Dieu , dit encore l'écriture f a appelle toutes 
choses par leur nom. Moyse devoit parler ainsi , 
ou ne pouvoit pas parler autrement. Moi , j'ai 
dû dire à mon siècle : la nature se nomme. C'est 
la même observation , le même principe. 

Moyse raconte la création de la lumière , bien 
moins , à ce qu'il semble , parce qu'il la conce- 
voir que pour l'avoir apprise ou copiée d'après 
d'anciens ouvrages. 

La terre , dit-il , itoit déserte * vuide , incom* 
posée. Il y aroit donc déjà une terre à l'heure 
de la création ! mais elle étoit pleine d'eaux fan- 
geuses , et couverte de ténèbres , c'est-à-dire 9 
de forêts. 

Le chaos. est une expression commune à tous 
les anciens pour exprimer la plus légère com- 
motion; tout étoit dans le chaos en France au 
14 juillet 1789! 
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§• «• 

En continuation. 

L'on voit de sang-froid , et sans crier au mi- 
racle , le fleuve du Xante qui parle dans Ho* 
mère ; le cheval d'Achille qui Fait à son maître 
de belles remontrances ; dans Virgile , on le voit 
pleurer , ce qui est au moins aussi étrange. 
Pourquoi donc s'étonner de voir parier Vâne de 
Balaam? L'Onagre, ou lane des Israélites tfc- 
toit point un animal ignoble. Leur comparaison 
d'armées, qui pleuvent comme des sauterelles r 
est effrayante ; c'étoit un fléau pour ces pays-là. 
que les sauterelles , et par leur nombre et par 
leurs ravages. A Rome, dans ces derniers teros, 
il tomba de la neige , et les restes des anciens 
Romains abrutis sortirent pour la voir tomber, 
on ramassa une madone , et on lui attribua ce 
miracle. C'est la nouvelle madone de la Ncvc , 
de la neige. Pauvres humains ! 
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En continuation. 

Jonas est avalé par un poisson , et reste trois 
jours dans ses entrailles. Le grand miracle ! 

On* cherche quel poisson ce peut être* Une 
baleine sans doute. La chose est physiquement 
impossible. Trouve-t-on des baleines dans la 
jner où il fut avalé? On ne pense pas à se faire 
cette question. 

Examinons ensemble. 11 n'y a point dans le 
texte qu'il fut. avalé # ; il fut recueilli ; il n y a 
point de baleine dans le texte. Il fut simplement 
recueilli par un poisson. 

Ce poisson-là ressemble furieusement au pois- 
son Oannès. Vous devez suppléer au reste de 
l'explication. J'ai trop à faire pour m' arrêter à 
de pareilles inconséquences. 

J'y trouve une allusion dans le testament nou- 
veau ; c'est le fils de Marie qui va du plus 
connu au moins connu pour se faire com- 
prendre. 

Jonas , qui raconte avec tant d'exactitude la - 
tempête qui Ta fait jetter à la mer , et ses ter- 
reurs et son message , parle du reste comme 



d'une cliosc très -naturelle, un vaisseau Ta re- 
cueilli , et ne Ta point vomi, mais déposé sur le 
rivage ; et quand on y liroit vomi , ne disons- 
nous pas que les vaisseaux vomissent des enne- 
mis. Quand le fils de Marie se compare àjonas, 
et dit : Cest ici plus quejonas , on sent qu'il ne 
pensoit point à la baleine et au poisson qui 
l'avoit dévoré, mais à la résurrection promise, 
où tes osseraens du juste se lèveront pour une 
vie plus heureuse ! 

Les hommes , dit le fils de Marie , ne res- 
teront, comme Jonas, que trois jours et trois 
nuits dans le tombeau, c'est-à-dire, très-peu de 
tems : ces trois jours expriment encore ce que 
Bonnet a fort sagement expliqué par les trois 
grands principes de la nature. 
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En continuation. 

Je vais vous convaincre que les chênes ont 
parlé.- 

Ulula te Quercus Bâsan. 
Hurlez , Chênes de Basan. 

i 

haie. cbap. n. vers. 3. 

Cette explication sera aussi facile que celle 
déjà donnée sur les noms àHEsts ou Isis. Voici 
la traduction grecque: 

Bible des Septante 

Le traducteur a fort bien fait de traduire 
le mot grec Druide par le mot chêne en fran- 
çoîs , puisque c'est la même chose dans sa 
langue ; mais c'est à vous , ami lecteur , à 
savoir que les anciens prêtres des Israélites 
étoient des Druides , appelles chênes dans leur 
langue, parce qu'ils habitoient les forêts , et 
rendoient un culte au chêne consacré à Je* 
hova chez les Hébreux , et à Jupiter chez les 
Grecs. 

Les Druides ont parlé. Or, comme oratlc et 



faroh c'est la même chose » ils ont vomi de* 
paroles , on rendu des oracles , ce qui veut toi** 
jours simplement dire qu ils ont parlé. 

Ajoutez à cette obscjBarion que nos anciens 
Druides vivoient aussi dans les forêts , étaient 
pontifes et rois , gardiens des loix , mais que le 
peuple avoit là un Veto national. 

Croyez-vous , ami lecteur , qu il soit aussi 
facile di expliquer , au dix-huitième siècle , ces 
allégories de l'ancien monde , que de les tour- 
ner en ridicule avec tous Jes écrivains de plu- 
sieurs générations ? 

Je croîs pouvoir démontrer que les premiers 
Druides sont des Druides européens. S'il est 
vrai que le chêne soit une plante indigène et 
née en Europe , ce doit être aussi clairement 
prouvé pour vous que pour moi. Au reste , 
que nous importe ? U importe qu on vous 
apprenne à réfléchir , et à ne pas juger à la 
légère. 

$. «5. 

En cêntinmtion. 

Un rien nous fait juger souvent d'une chose 
très -importante, et je veux consacrer ici les 
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«*toà qui signifient un homme en espagnol tt 
ca anglois. 

En espagnol , owifr* veut dire un homme. 
tic trouveroit-on là qm des ombres ? 

En Angleterre , on appelle un vaisseau d* 
Kgne a menofwar, un homme de guerre. Man 
est ici le synonyme de force et de vaisseau. Er- 
marmen allemand lui homme, ou comme verbe , 
kommer t veut dire rendre fort-, imployablc. 
d'est toujours bon à savoir. 

' Recueille -toi. 

Ces antiques allégories , que j'ai trouvée* 
long-tems comme toi fort ridicules , ne sont plus 
des mystères pour moi : ces tntamtns salutaires 
où je les ai recueillies, me sont devenus chera 
et respectables; regarde-les avec f Ami de la Vé- 
rité , et laisse parler ton cœur , il te dira le 
reste. 

Pour te préparer à recevoir, avec respect, ce 
mot d'ordre promis , et attendu depuis tant 
de siècles d'esclavage , tu dois examiner et bien 
comprendre le mystère de la croix , le mystère 
et l'eucharistie f et le mystère du sacerdoce. 
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Du mystère de la croix. 

Le mystère de la croix contient toute la dé- 
claration des droits des hommes. L'équcrrc et 
le compas qui forment le symbole social , annon- 
cent le partage le plus égal de tous les biens et 
de toutes les espérances de la terre. 

^. 28. 
Du mystère de t eucharistie. 

Dans la cène ou le repas des justes Y esprit 
créateur aime à se représenter ; et c'est sous la 
forme du pain , le pain que le riche doit au 
pauvre , et que le frère partage avec tant de 
plaisir avec son frère. 

Mystère du sacerdoce», 

Le sacerdoce dans le gouvernement, lorsque 
le peuple élit ses officiers , évêques ou sur*- 
veillans, ou gardiens de la loi, c'est le souve- 
rain toujours assemblé pour créer , connoître 
et cultiver la loi. C'est l'exercice complet de la 

/. Partie, D 
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souveraineté nationale; c est le pouvoir salutaire, 
sanctifiant , sanctionnant et faisant respecter 
la majesté d un peuple libre , dont la voix est 
celle de l'esprit créateur. 

§• 3o. 

Jehova. 

Ce nom salutaire est inscrit dans tous nbg 
temples, consacré dans tous nos mystères ; c'est 
l'objet auguste et terrible du culte des nations ! 

Dans le sanctuaire , à côté du chêne , le 
grand - prêtre prononçoit, avec un signe de ter- 
reur , le nom de Jehova ; c'étoit le mot sacra- 
mentel et magique , qui faisôit pâlir les superbes, 
et rechauffoit le cœur des infortunés. 

Les nouveaux initiés , frappés des espérance* 
promises à l'univers, quand ce nom terrible 
scroit prononcé par Votgdne d'une cité libre , ont 
soupçonné qu'il enfermoit en soi le principe 
universel de la perfection sociale. 

C'est pour eux le mystère de la pierre des 
sages , cette pierre , objet incertain de leurs pli» 
douces espérances, sur laquelle le Sphinx a" f 
dit-on , secoué sa vieille tête ; pierre philoso- 
phait , comme ils l'ont appelléc. * 
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Cest encore pour eux f emblème du cercle 
mystérieux , la quadrature- du cercle social. 

C'est un mot de ralliement pour des millions 
d'initiés , et dont ils attendent l'explication , qui 
doit être simple et naturelle. Cette explication , 
connue de tout l'univers , doit nous ôter tous 
nos vices, avec les apparences de toutes les 
vertus* 

^. Si. 
Le mot fordre. 

Ami de la Vérité , c'est ici , sur-tout , que tu 
dois peser la force des expressions f et que la 
loi de la nature doit se révéler elle-même dans 
le mot tordre promis par elle à tous les hommes. 

Quel que soit le nom que tu donnes à l'esprit 
créateur , ta conscience ne te dit-elle pas ce 
4ju'il a gravé dans tous les coeurs ? 

Il ne fait acception de personne; c'est le père 
de toute l'espèce humaine , son père nourricier % 
son pain quotidien , son rédempteur , ses espé- 
rances f l'espoir d'une vie heureuse , le sein pa- 
ternel où il repose dans sa douleur ses membres 
épuisés , où il s endort avec confiance. K'est-cc 
pas là la vérité ? 

Accepte donc , dans ta conscience , Texplica- 

D s 
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tion simple et naturelle du nom de Jehova ; 
qui proclamé dans l'univers par un peuplelibrc, 
organe de la vérité , doit enfin consoler l'espèce 
humaine et ôter aux hommes tous leurs vices. 
Jehova ^Jeho-ua ! les hommes intègres te ren- 
dent un culte éternel. Ta loi est la terreur des 
superbes. 

Ton nom est le mot d'ORDRE et la loi 
des Francs Agraire. 

§. S2. 

Preuves. 

César dans ses commentaires et Tacite dans 
ses annales , ont parlé des Francs, qui tous le$ 
ans partageoient les terres. 

Je transcrirai ici l'introduction à l'Histoire 
de l'Univers., par Puffendorf, liv. 5, chap. *> 
note 60. 

11 Chaque communauté cultive tantôt vin 
canton, tantôt un autre, dit Tacite, et sur 
cet article , notre auteur s'accorde avec César- , 
qui nous apprend qu'il se faisoit tous les ans it 
dans chaque cité , une nouvelle distribution dçs 
terres par £ autorité du magistrat , et qui détaille , 
d'après les Germains eux-mêmes , les raisons de 
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politique sur lesquelles étoient fondées ces trans- 
migrations annuelles. 

a i°. Ils craignoient que chacun ne s'affec- 
tionnât trop à son champ , et que le goût de 
propriété , ne fît préférer au métier des armes f 
les paisibles occupations de l'agriculture. 

55 2°. Les établissemens une fois devenus 
fixes, les grands auroient étendu leurs do- 
maines , et tôt ou tard le simple peuple n'auroit 
eu ni feu ni lieu. 

55 3°. Les propriétaires auroient pris des pré- 
cautions contre le froid et le chaud. Ce com- 
mencement de délicatesse auroit bientôt amené 
la recherche des commodités , et par une suite 
nécessaire de la passion pour l'argent , avec tout 
les vices et les malheurs dont elle est- la source. 

55 4°. Cette fréquente distribution de terres 
proportionnée au besoin de chaque famille 
entretenoifc l'esprit d'égalité 55, 

Vous objectez sans cesse que le partage égal 
et annuel des terres , dans chaque commu* 
nauté, est impossible. Je réponds qu'il a été fait; 
que ce ton une loi du gouvernement de nos 
pères, et que ce peuple heureux et libre, peuple- 
frère et toujours souverain , a renversé le 
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peuple - roi , qui dictoit à l'univers des ordre! 
arbitraires. 

Or , Jehova , ou Ager, ou champ, est la 
même chose. Ce qui exige quelques paragra- 
phes étimologiques, 

§. 53. 
Jehova ou champ. 

<t Totidem sane iisdem que litteris scribitur 
nomen dei quot et quibus ager n. 

Vid. etimologicum trilingue, au mot Jehova. 

§. 3 4 . 

&yçot ou Champ. 

Agros pu Agrotên , ou Agrôtin , Champ étoit 
le Dieu des Phéniciens. 

Sadeh ou Schaddai vel &yfwquâ voce Dcus 
indicatur , omnipotens , eut soli est omnis suffi- 
tentia et qui largitur omnibus vitam , et victum 
ad sufficientiam. 

Ager ou Champ , indique le nom de Dieu, 
le tout-puissant , qui seul suffit à soi-même , 
çt donne à tous la vie et la nourriture suffisante, 
Voyç\ Vctyraolog* trilingue , au mot Agro* ■. 
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§.35. 

Earthc ou Champ. 

Les Francs nos ancêtres avoient un culte en 
l'honneur de la déesse Earthc , ou la terre , ou 
Champ. 

Earth chez les Anglais de nos jours , veut 
encore exprimer terre et champ. 

Il se prononce chez eux , comme nous pro- 
nonçons le mot herse dans notre langue , un 
des ustenciles les plus précieux à la culture du 
champ. 

Qua - t - il fait ? 

R. Ce qu'il a fait?— Il a dit . . . 

D. Je ne vous demande pas ce qu'il a dit ; 
les opinions spnt libres. Qu a-t-il fait ? 

R. Il a dit qu'il étoit le fis de Dieu. 

— Eh , mon ami , n'es- tu pas aussi le fils 
de Dieu? Ne sommes-nous pas tous enfans d'un 
même Dieu. 

Rappelle-toi qu'il a dit que U vin et Vcav 
étoient le sang du Dieu qui lui avoit donné la 
vie. 

. D4 
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Image de Jetiova son père , il a dit à tous 
les hommes :Je suis pour tous. Prenez et mmgeii 
ceci est mon corps. 

§. Î7. 

Ce quil a fait? 

Elevé au sein du sacerdoce Egyptien , dont 
l'Hiérophante s'appelloit le Tout-Puissant , le 
soleil , le sauveur et le père des hommes , il est 
venu demander la communauté des femmes et 
le partage le plus égal des biens de la terre. 

§.38. 

Des anciens Législateurs. 

Àvez-vous observé les principes de tous ces 
premiers législateurs qui arri voient d'Egypte ? 

Iicurgue établit à Sparte - f la plus grande 
communauté des femmes , et un partage des 
terres. Il en fut ainsi de tous les autres. 

Moïse , instruit à 1 école des Egyptiens , 
avoit établi Tannée du Jubilé , année salutaire , 
qui tous les cinquante ans réparoit les torts de 
l'inexpérience , de la fortune , et rétablissoît 
l'égalité. 
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Gomme il est plus difficile d'approcher dû 
terme, à mesure qu'on en est plus éloigné , on 
voit que Içs Druides Egyptiens ne purent imiter 
entièrement les Druides Européens, et deman- 
der le partage annuel. 

L'ami de la nature , ne fait comme elle ,' 
rien par sault. Moïse forma son jubilé; Cetoit 
un pas immense , mais les peuples voisins ne 
limitèrent pas ; et de là son opération fut 
manquée. 

Lycurgue trouva des esclaves , et ne les re- 
garda point comme des hommes. Cette injus- 
tice eut sa récompense ; et de nouveaux bri- 
gandages succédèrent à d'horribles brigandages. 

Ce n etoit pas là loi , ou le magistrat au 
nom de la loi , comme chez les Francs , c'étoit 
l'insurrection des opprimés contre les oppres- 
seurs : delà toujours des tyrans et des esclaves : 
on n'achevoit jamais l'entreprise. Elle restoit 
toujours à consommer. 

Enfin l'art social perfectionnant les moyens 
d'exécution , on tenta une entreprise générale. 

On s'occupa d'une confédération universelle, 
on voulut établir le culte de la /o* salutaire qui 
devoit racheter l'espèce humaine d'un péché 
d'origine ou originel , et lejih de l'homme, chargé 
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4e la plus grande mission qui fut jamais , opéra 
une grande commotion. 

Comme il arrive dans la Judée, ce beau jeune 
fcomme ! comme il enferme en sa poitrine 
des desseins profonds ! Quelle sagessse , quelle 
pre • voyance ! 

Son regard a franchi tant de siècles ingrats 
qui sont pour lui comme des espaces ou des 
hlancs dans le cercle de l'éternité. 

Ceux qui Tentouroientne pouvoient pas l'en- 
tendre ! Il étoit trop au-dessus d'eux. 

Alors il se recueille ; enferme les desseins qui 
lui sont confiés , dans des voiles impénétrables 
aux tyrans. 

Ces signes mystérieux ou d'abstraction qu'il 
confie à des hommes courageux , contiennent 
les principes du pacte social ; pour les engager 
à les transmettre d'âge en âge , il va prouver sa 
mission et ses espérances , par un sacrifice qui 
aura des imitateurs. > 

C'est maintenant le signe universel, et l'heure 
de la liberté étant venue , et les arts de com- 
munication s'étant perfectionnés , amis des 
hommes , ne désespérez pas de réussir ! 
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D'un moyen <f exécution pour préparer le partage 

universel des terres. 

Il n'y a point de bon gouvernement, si pa r 
sa nature il n'enferme un principe de perfec- 
tionnement. 

L'assemblée nationale a fort avancé les affaire^ 
par ses décrets sur les successions et sur le* com- 
munaux , nuis ce nest ppint assez. 

Le seul moyen possible <f arriver à. la grande 
communion sociale , est de diviser les héritages 
territoriaux en parts égales et déterminées pour 
les enfans du défunt , et d'appeller au partage 
du. reste tous les autres parens. 

Fixez, dès aujourd'hui, l'héritage , à 5 ou 6 
arpens pour chaque enfant et petits enfans, çt 
que les autres parens se partagent également les 
restes de l'héritage. Vous serez encore bien loip. 
de la justice , et des aveux que vous avez faits., 
sur les droits égaux et imprescriptibles de tOj^s 
les hommes. Vo«s laisserez encore $nx la terre 
des traces d un péché $rigiqcl, mais les meilleures 
loix ne vous çonvfteaàtcpt -p?s. Le peuple aveu- 
glé ne connoîtpas sa fores, il a'a pas ^d'ailleurs 
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de la plus grande mission qui fut jamais, opéra 
une grande commotion. 

Comme il arrive dans la Judée, ce beau jeune 
tomme ! comme il enferme en sa poitrine 
des desseins profonds ! Quelle sagessse , quelle 
pré • voyance ! 

Son regard a franchi tant de siècles ingrats 
qui soin pour lui comme des espaces ou des 
blancs dans le cercle de l'éternité. 

Ceux qui l'entouroient ne pouvoient pas l'en- 
tendre ! Il étoit trop au-dessus d'eux. 

Alors il se recueille ; enferme les desseins qui 
lui sont confiés , dans des voiles impénétrables 
aux tyrans. 

. Ces signes mystérieux ou d'abstraction qu'il 
confie à des hommes courageux , contiennent 
les principes du pacte social ; pour les engager 
à les transmettre d'âge en âge , il va prouver sa 
mission et ses espérances , par un sacrifice qui 
aura des imitateurs. V 

C'est maintenant le signe universel, et l'heure 
de la liberté étant venue , et les arts de com- 
munication s'étant perfectionnés , amis des 
feommes , ne désespérez pas de réussir ! 
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D'un moyen <f exécution pour préparer le partage 

universel des terres. 

Il n'y a point de bon gouvernement , si pa r 
sa nature il n'enferme un principe de perfec- 
tionnement. 

L'assemblée nationale a fort avancé les affaire 
par ses décrets sur les successions et sur le* com- 
munaux , mais ce n est ppint assez. 

Le seul moyen possible <farri ver à la grande 
communion sociale , est de diviser les héritages 
territoriaux en parts égales et déterminées pour 
les enfans du défunt , et d appellcr au partage 
jdxi. reste tous les autres parens. 

Fixez, dès aujourd'hui, l'héritage, à 5 ou 6 
arpens pour chaque enfant et petits enfans, çt 
que les autres parens se partagent également les 
restes de l'héritage. Vous serez encore bien loifi 
de la justice , et des aveux que vous avez faitf ; , 
«urles droits égaux et imprescriptibles de toijs 
les hommes. Vo**s laisserez encore sur la terre 
des traces d'un péché $rigind t mais les meilleures 
loix ne vous çonvfttaà$&t rpas. Le peuple aveu- 
glé ne connoitpas sa forge, il c'a pas d'ailleurs 



(6o) 
vos besoins factices. Vous allez savoir que c'est 
ici pour vous mêmes que vous aurez travaillé» 

§. 40. 

Je serai encore. 

Si l'éternité de mon existence ne m'étoit pas 
démontrée par des principes reconnus invio- 
lables dans toutes les opérations de la nature , 
je n'y croirois pas. 

Dans une cause de cette importance , je ne 
recorinois d'autorité légitime que la loi même 
de la nature. Ici rien ne vient de rien , et rien 
ne se perd. Voilà l'éternité. 

Où ira-t-on? Je n'en sais rien. Mais on 
sera quelque part. Et le monde du lendemain 
n'étant jamais celui d'aujourd'hui , on sera très- 
certainement dans un autre monde. 

Les anciens observateurs de la nature et. ses 
modernes interprêtes ont démontré une échelle 
créatrice ; on conçoit aisément le perfection- 
nement insensible de l'espèce humaine. 

Je ne puis pas douter que mon corps tombé 
en poussière , ne se ranime tôt ou tard; sera-ce 
encore mon esprit qui animera ce même corps ? 
Le moi rr est pas dans tiion corps» Mon esprit » 
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véritable aiman de la nature , prendra-t-il 

lui-même une autre organisation par sa force 

agrégative ?On pourroit décider cette question. 

Je m'enquiers seulement si tout est fini pour 
1B0I en rendant l'esprit , où est le moi , à la nature. 
Je sens que non. Cet art de la mémoire , ou de 
tfe ressouvenir , si perfectionné par quelques 
sages , donne des résultats naturels , mais bien 
loin des idées communes. 

. Là je me ressouviens et je le sens ; ici mon 
esprit se purifie , et un autre sens tout nouveau 
semble se développer en mot , je le scn$ aussi* 

Cela me suffit. J'ai quelque idée des opéra- 
tions de mes esprits , par les effets d'un rayon 
de lumière. 

Appeliez matière si vous le desirez ce fluide 
électrique, je sens qu'il est beaucoup plus pur, 
Sjac la pierre du rocher. Je sens son. incorrup- 
tibilité , cela me suffit encore. Car je conçois 
que Y esprit qui m'organise est encore plu9 pur 
que le plus pur rayon du soleil. Un trait de 
lumière qui dans un clin d'oeil d'oiseau , 
remplit tout l'espace, me donne une foible 
idée comparative du moi , qui parcourt et pé- 
nètre toute la nature. 

Ce qu'on appelle à tort dans les système! 
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ineîens ♦ transmigrations , faute de s'écoute* 
et de s'entendre , ne sont que les démonstra|tion$ 
sensibles des dèvloppemens ou gradation* -de*, 
êtres organises vers une vie meilleure. 

Si l'espèce humaine se perfectionne sur la 
terre je dois marcher avec elle ; et je revien-* 
drai après chaque travail et quelques heur et 
de sommeil recommencer avec elle un nouveau 
travail , et marcher vers la perfection. 

Quel que soit ton système, tu reviendras 9 
tu seras encore. Ton esprit se recouvrira dune 
peau nouvelle. 

Arrange toi de manière que tu retrouves sur 
la terre des jouissances délicieuses. 

« Mes arrière-neveux me devront cet ombrage , 
Cela même estera fruit que je goûte aujourd'hui. *» 

Ainsi parle un homme généreux qui ne 
s'est pas encore bien compris. Là il n'a rien 
pensé , il a tout senti. IL a senti qu'il travail* 
loit pour soi-même. 

Cojrntae tous les hommes marcheroierit de 
concert vers la perfection , si toutes les nations 
jétoient bien convaincues <jue nous renaissons 
tous sur la terre , ou presque tous , car dans un 
système qui n e$t point inconcevable , mon 
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esprit , germe éternel , petât acquérir une telle 
activité qu'il s'élance dans une autre sphère où 
il trouvera à se mieux organiser 

Un grain de fiitisc dans une chambre y laisse 
des souvenirs d'un siècle. Ma pensée Joœju'elle 
s'arrête sur ter ou tel objet, n'y laisseroit-elle 
pas aussi une espèce d'épanchement de mes 
esprits. J'y retrôuverôis ûîi jour ma pensée , 
et la pensée est un esprit pur qui a une orga- 
nisation spirituelle. 

Il m^est souvent arrivé , à moi qui me corn- 
jplais dans mes idées solitaires , à organiser ma 
.-pensée en poëte , de retrouver ce que j avois 
^>erdu de ses formes et de ses couleurs , en re- 
tournant à la même place où j'avois com- 
mencé mes travaux, 

Ce fait là m'a paru précieux , et j'en ai tiré 
d'excellentes vues pour plonger mes regards au 
fond de mon cœur, 

Je serai encore. Sans toi et lui, il n'y a pas 
de moi , c'est donc pour moi que je travaille 
en travaillant pour tous. 

Il ne s'agit point ici de te prêcher un sys- 
tème , une opinion qui m'est plus ou in oins 
chère. Jeté dois compte du principe qui me 
•fait agir. Je sens qu'en y restant attaché , mon 
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jcœur s'aggrandit , ma sensibilité en devient 

,plus active , plus humaine. Je vois mieux les 

hommes et les choses. Je me vois mieux. Mes 

regards plus exercés embrassent l'univers t et 

tous les hommes sont dans mon cœur. 

S. 4*- 

Péché originel. 

Le péché d'origine ou originel, peut-il être 
autre chose , pour un Ami de la Vérité , que 
les funestes suites de ses loix tyranniques et 
cruelles qui condamnent un homme , à sa 
naissance, à souffrir de tous les affronts, et 
de tous les tourmens qui attendent le pauvre? 

Où est la mère-patrie ? où est la chose publi- 
que , la chose commune , où les enfans ctes 
citoyens , égaux en droits , sont traités avec tant 
d'injustices. 

§• 4*. 
Du Jubilé. 

Je crois fermement qu'on ne peut opprimer 

,en face et violemment un seul homme , çans 

que l'opprimé , fort de sa conscience et de 

jla vérité , ne trouve un vengeur impitoyable. 

Aussi 
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Aussi voyons - nous que la tyrannie n^est 
qu'un perpétuel mensonge ; elle entasse , à la 
dérobée , ses ténèbre* , couvre légèrement les 
yeux , vous détourne de la voie droite , et 
vous aveugle toujours , ainsi que les témoins 
de votre infortune , avant de glisser son poignard 
et saisir sa proie. 

Que d'insensibles voiles il a fallu préparer 
pour donner , tous les cinquante ans à tout 
un peuple , une paire de soufflets avec deux 
doigts bénis , au lieu de partager les terres en 



commun. 



La loi sacrée des juifs ordonnoit , tous leê 
cinquante ans , le partage égal Ses domaines de 
la nation. Un nouveau législateur sorti du sanc- 
tuaire de la liberté , venoit perfectionner cette 
loi , et convaiucre les nations que la terre , ainsi 
que I air , n'appartient à personne en propre » 
et que les fruits sont à tout le monde. 

Les interprètes sont accourus ; les prêtres de 
bonne foi ont prêché la communauté des biens ; 
mais peu à peu des hypocrites ont voulu se 

■ 

rendre usufruitiers et dispensateurs > ils ont tout 
gardé pour eux et vous ont donne une paire de 
soufflets à là place. 

/. Partie* fi 
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/ *Tout le monde connoîc la cérémonie de la. 
confirmation , dans le grand jubilé denps pré-* 
très catholiques , apostoliques et romains. 

Mocquez-vous donc bien des juifs , je vous 
prie , qui sont attachés à leur ancienne loi. 

S. 43. 
Du culte de la loi. 

Tout le mystère du sacerdoce n'est autre 
chose que le culte de la loi. 

Les ministres des autels n'étoient pas autrefois 
ce qu'ils sont aujourd'hui , les plus yils et les 
plus ignorans de tous les êtres. La république 
des lettres nous offre de nos jours une image du 
sacedorce de l'ancien monde. Mais que cette 
image est encore imparfaite ! 

Ceux-ci , presque toujours les enfans perdus 
d'une société , ( quelle société ! ) d'esclaves et 
de tyrans , sans patrie , sans loi , sans espéran- 
ces , écartés de tous les offices où il faut de 
la franchise et de la générosité , n'ont à culti* 
fer que les vices des esclaves qu'ils amusent, et 
des tyrans qui les nourrissent , pour les dévo* 
rer tôt ou tard. Dans l'ardeur de la jeunesse , 
quand la voix de la nature les appelle à son 
aide , ils parviennent à peine à connoître quel* 
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*ques traits de la vérité , que toujours garottés 
par mille chaînes, qui nées avec eux, font, en 
quelque sorte , partie de leur monstrueuse cons- 
titution , ils éprouvent des déchiremens cruels; 
sans avoir pour les soulager quelque main se- 
tourable , ou quelque beaume à verser sur leurs 
blessures ; la douleur les enivre ; bossus et 
aveugles-nés , ou du moins d'une vue courte » 
en vain les révélations d'un grand cœur leur 
offrent en esprit la possibilité d'une forme plus 
agréable ; comme ceux qu'ils interrogent , n'y 
voient pas fort clair non plus , et sont contre- 
faits comme eux , ils abandonnent le* clartés 
intellectuelles , et la vérité n'est pour eux qu'un 
fantôme , un beau idéal. Ainsi passent et se suc-* 
cèdent parmi nous mille générations d'êtres 
ébauchés et monstrueux ; et si par la force de la 
nature , qui ne permet pas que la race des 
hommes se perde , un de ses favoris paroît au mi- 
lieu de ces bossus à vues bornées , ils ne l'ap* 
perçoivent pas , ne se doutent pas de son exig. 
tence , à moins que sa forme i toute belle qu clli 
soit, en ce qu'elle n'a rien de semblable à leur* 
fosses , ne soit pour eux un objet de dérision 
ou de dédain. 
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Triste f mais trop véritable peinture de l'état 
des lettres et de leur culte parmi nous. 

Chez un pewple esclave où tout s'insinue f ' 
les Amis de la Vérité ne peuvent être que des 
hommes de lettres , et c'est beaucoup encorç 
4e pouvoir peindre imparfaitement les droit* 
des hommes , pendant le sommeil des tyrans É 
ou plutôt pendant leurs rêves , car les tyrant 
ne dorment point. 

Dans l'ancien monde, les Amis de la Vérité 
ctoient les ministres de la parole. 

Élevés par les chefs suprêmes des nations ,' 
dépositaires d une foule de secrets arrachés à la 
nature , et transmis dans leurs temples d'âge ca 
âge y ils recevoient dès leur naissance une édu- 
cation si parfaite et si privilégiée , qu'ils pas-» 
soient aux yeux de la nation pour des êtres biert 
supérieurs au commun des hommes , et , en 
effet |. ils étoient autres , par leur éducation » 
^ar leurs jouissances, par des sens plus exercés é 
et par des espérances , qui une fois conçues* 
ne peuvent laisser de sang - froid un coeuc 
d'homme. 

Savez - vous pourquoi chez nous le nenL 
£ homme de loi n'est pas encore un nom agréable 
z l'oreille , c* qui plaise au cœur ? c'est que » 
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Sans -notre conscience, nous ne croyons pas 
encore qu il y en ait de véritablement justes , et 
que le mensonge répugne à la nature. 

Ayez une loi commune ànous , nations mo- 
dernes , et celui à qui la nature a donné une 
force expansive , attractive et d'analyse , une 
force créatrice , le véritable homme de lettres 9 
que vous appeliez encore aujourd'hui le grand 
hommes , ou le Dieu de l'éloquence , redevien- 
dra ce que ses pareils étoient jadis, le sauveur 
de tel ou tel peuple opprimé , Y ange tutélaire du 
foible , le premier entre ses égaux , et le Dieu 
de la terre. 

Ces hommes de lettres , dévoués à la loi , 
consacrés au culte de la loi, seront encore les 
ministres de la parole , de la parole qui sauve , 
qui guérit, qui réveille , qui enchante , et dont 
les charmes créateurs organisent un monde dans 
le cahos* 

Les premiers sages , les premiers sauveurs ou 
législateurs , c étoit des noms synonymes , par 
une inspiration de Yesprit créateur , dictèrent la 
loi sainte ou salutaire , au nom de h Vérité , 
qui est Dieu , et qui faitle bonheur des hommes. 
<■ Pour conserver intègre et ptfte cette loi révélée 
par la conscience , il falloit un culte. 

E 3 
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. On forma des assemblées- pour enseigner et 
cultiver la loi , cette loi qui devok donner aux 
hommes un pain de vie , fct pour toujours , étoit 
peinte par-tout > même sur les vêtemens. . 

• C'étoit par dégrés insensibles qu'on la pou- 
voit comprendre et répandre par tout l'univers , 
terme éloigné ,^mais le seul qu'ils voyoient 
possible d'en recueillir les fruits sans amtr- 
tume» 

Pour arriver à ce but, ils sentirent le besoin 
fle se lier fraternellement (i). 

Alors les assemblées se multiplièrent , 4^ 
dans un centre commun à toutes y leurs esprits 
s'unirent ; on s'annonça mutuellement les 
bonnes nouvelles. , et chaque individu , éclairé de 
la lumière de tous r marcha d'un pas rapide 
vers la découverte et le triomphe de la vérité. 

On appella dans ces assemblées , ceux qui 
fie connoissoient point encore" la force des 
pensées réunies ; l'activité des esprits en fer* 

(i) Un et un séparé? , ne font que deux unîtes j 
unissex-les , et vous aurez once unités; joignez-y 
une autre unité ^ et vous en aurez une centaine da 

plusw 
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xnentation et les espérances d'une autre vie 
ou subsistance , toujours meilleure. 

Le culte de la loi promettant toujours des 
jouissances infinies , et nourrissant le plu» 
•grand espoir par un avant-goût du bonheur , 
iaisoit les délices des' premiers sages. On y con- 
sacrait ses jours. C'étoit la fête du cœur » et dç 
pareilles fêtes ne se profanent point. 

S. 44* 

Du culte dt la loL 

Point de loi , point de culte , point d'union. 
Tout est esclavage et mensonge , quand la 
fourbe et l'hypocrisie régnent à la place de la 
loi. ■ . 

Avant Tannée 1789, vous n'aviez que des 
ombres de culte et point de réunion fraternelle. 

Semblables à ces machines qui roulent en- 
core d'elles-mêmes , lorsque les poids qui les 
faisoient marchet sont arrêtés , le peuple es- 
clave et sans chaleur , donnoit encore quelques 
signes d'existence , par la force prolongée du 
culte sacré de la loi. 

. Formes cadavéreuses des plus belles institu- 
tions , qui n'exhaliez que pourriture , la liberté 
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qui vient vous rendre £ esprit qui vous animoit l 
va vous donner une organisation plus parfaite«et 
plus sacrée. 

Ce que nos pères appelloient églises , ou 
assemblées de fidèles à la loi , et qui nétoient 
plus que des tombeaux et des sépulcres blanchis , 
vontredevenir ce qu'elles étoient dans l'origine t 
des assemblées délibérantes» 

On lira Tordre du jour, la bonne nouvelle f 
ce qu'ils appelloient l'évangile. 

Dans la chaire de vérité , tribune aux haran- 
gues , les élus«du peuple , ses vrais surveillans 
et les défenseurs de ses droits , recueilleront les 
prières ou pétitions du pauvre. 

Du centre commun des assemblées Jèdératives f 
et que nos pères appelloient la souveraine ou la 
basilique de l'empire , on recueillera tous les 
vœux divers, 

Nous ne dirons plus amen à des proposi- 
tions que nous n'entendions pas plus que ceux 
qui nous les faisoient ; mais après avoir connu 
l'objet proposé , s'il nous est agréable , nou* 
dirons , avec recueillement , que cela soit ainsi. 

Nous placerons dans nos assemblées upe 
image du Soleil , pour qu elle apprenne sans m 
cesse à tous nos frères , que la lumière est 
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également pouï tops les hommes ; et sur l'autel 
nou$ placerons^ pain fraternel que nous man- 
gerons ensemble aux jours de fêtes , et pour que 
rassemblée en puisse offrir à celui qui a fairp. 
Et dans la crainte qu'on ne puisse encore 
nous aveugler et nous remettre aux fers , plus 
heureux que nos pères , et profitant des nou- 
veaux bienfaits de l'art social perfectionné , 
nous nous occuperons sans cesse de briser les 
fera de nos proches , nous les unirons à nous , 
nous serons foits de leur courage ; et comme il 
n'est point de liberté durable à espérer sans la 
liberté de toutes les nations , nous commence- 
rons la confédération universelle des Amis de la 
Vérité. 

$. 45. 

♦ 
Du culte de la loi. 

Dès que nous avons eu l'espérance d'un gou* 
vtrnement national . le culte de la loi a com- 
mencé de n$ut*e ; les sociétés particulières se 
sont formées , nouvelles églises , nouvelles 
professions de foi , loix nouvelles , volontés 
• plus pures , nouvelles fédérations : premières 
espérances de la sanction universelle de la loi. 

Mais prenez-y garde, Ce qu'ils ont appelé la 
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loi commune ne l'étoit pas , elle enfermoit en* 
core partialité , inégalité , exclusion , ineptie et 
cruauté. De là toutes ces réunions imparfaites , 
exclusives et ces dénominations qui peignoient 
l'inconséquence , l'irréflexion , des desseins con- 
tradictoires , et la nullité d'une foule immense 
d'individus , entraînés par une force insensi- 
ble vers la vérité , lors même que l'ambition , 
l'orgueil , l'isolement , la superstition et mille 
autres restes des fléaux de la servitude , cares- 
soient encore le sceptre de la tyrannie. 

S. 4 6 - 

Du baptême. 

Le premier pas à faire pour commencer les 
révolutions universelles , est d'apprendre de 
la nature même , l'art de baptiser de noms ma- 
giques ou circulaires , les hommes et les choses. 

Baptisez-les au nom de la justice et de la 
vérité , ce qui est pur est lumière , cest la nais- 
sance du mouvement , de la vie et de la parole. 
Les principes s'éclairent t et la bonne organi- 
sation commence. 

Mais n'allez pas vouloir trop tôt cueillir les ' 
fruits, une chaleur insensible les doit portera 
maturité. 
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Le mystère du baptême est une loi sensible 
de la nature qui commence une organisation 
spirituelle. Toutes les initiations idîpenses , 
unissantes ou fraternelles , commencent à s or- 
ganiser par le baptême on dénomînatioo 
mime. 

Un nom , par cela seul qu'il plaît , 
mot d'ordre ; car il unit les nomes et lo 
choses , et Tordre naît de V union. 

Tous les anciens législateurs sont partis 4m 
ce principe. 

Et la force de la nature et de la rr0aa*m • 
quand la véritç s approche avec son nuroir à la 
main , nous y font trouver je ne 
charme qui va aucœur et leremne. Ifiroir < 
de la nature , 1 homme commence à réfléchir , 
à réfléchir la vérité , et plus son coca 
plus ses réflexions sont lumineuses et 

Des traits de lumière naissent de toutes parts; 
les ténèbres sont moins épaisses, et flp<* 
sommes à ces instans douteux , si bien — ' 




par La Fontaine , 

Lorsque D'étant plus tant 3 n'est 

Redoublons de zèle : un cetnr par coins* 
la lumière est bienfaisant comme clic 



». \*.- M. . . »". 
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S. 47- 

Exemples et maximes. 

En observant les cruautés et les épouvante 
tables grijfes de nos propriétaires monstrueux» 

Je vis que les démons n'étoient que 6ur la terre» 

Dans les maximes universelles , ou proverbes- 
des nations , je trouvai la révélation de la 
sagesse éternelle. La parole est Dieu. Crions! 

Que ferai- je de toutes ces pierres brutes ? 
A la faveur des ténèbres , j'y déposerai des 
germes de réflexion ; quand le jour paroîtra t 
tout sera lumière ! 

N imitons pas les tyrans , ils minent en se- 
cret ; mais leurs explosions sont déchirantes 
tt cruelles ! 

Ce que voudra l'universalité sera toujours 
bon , sera trop puissant pour éprouver des 
résistances J demandons que l'esprit universel 
régissé^ç monde. 

Ce qui empêche les hommes d'être également 
instruits et susceptibles de réflexion , c'est l'iné- 
galité des fardeaux. Partagèons-les comme les 
jouissances. s 

Rendons les hommes attentifs ; c'est le* 
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ilcbauffer , les animer , cest leur révéler la vérité 
qui est dans leur conscience , qui teïfasse les 
uns et réveille les autres. 

Faisons cheminer ensemble , amis et enne- 

jpis , ils se réuniront flans s en ap perce voir, et 

lu peux répondre de cette union universelle , si, 

ne leur donnant que leur intérêt personnel pour 

guide , et pour mot de ralliement la vérité , tu 

* ne sèmes jamais sur la Toute où tu les attires r 

'A.uk mensonge , ni déloyauté , germes impurs de 

la discorde et de la tyrannie. 

a Les fondateurs des anciennes républiques 
a voient également partagé les terres , cda seul 
faisoit un peuple puissant , c'est-à-dire , une 
Société bien ordonnée , cela faisoit aussi une 
bonne armée , chacun ayant un égal intérêt * 
et très-grahd , à défendre sa patrie. 

jf Les rois Ag^s et Cléomène , rétablirent Ici 
» lois agraires , et Lacédémone , réprit sa première 
puissance , et redevint formidable à tous les 
Grecs. 

n Ce fut le partage égal des terres , qui reflfc 

dit Rome capable de sortir d abord: <ie son 

abaissement ; cela se sentit bien , quart d elle 

fut corrompue *». . 

~ Ainsi parloit Montesquieu ( Grandeur et dka* 
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dence des Romains , chap. 3. ) Ce n'est pas là le 
moyen d'unir les riches et les pauvres ! L'un se 
retire , et pour l'autre , une espérance très- 
éloignée est une chimère ! 

Le nom de tribun du peuple , rappelant, aux 
sages seulement , les éternelles diminutions des 
grandes propriétés , me parut propre à mes 
desseins. Le tribun de 1789, enfanta plus d'un 
tribun. 

On trouvoit de la grandeur à prendre la dé- 
fense du foible ; mais on ne voyoit pas le 
partage des terres. On y marchoit cependant, 
en devenant plus juste et rendant le peuple 
moins indifférent sur ses droits. 

Les propriétés sont sacrées , inviolables ; 
prêtres hypocrites , usurpateurs ! C'est précisé- 
ment parce que les propriétés sont inviolables 
et sacrées , que tu n'as pu ravir la propriété du 
pauvre. 

Ne dîtes jamais, je veux détruire un men- 
songe ; les intéressés frémissent. Apportez un 
trait de lumière , et les bêtes féroces disparus- 
sent avec les ténèbres. 

Ce sera pour vous une douce jouissance de 
précipiter vers l'exécution de vos desseins , ceux- 
là même , qui trop bornés et trop froids pour 
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les comprendre , les trouvent romanesques 9 et 
souvent même ridicules. 

Avec quelle prodigieuse facilité , je me suif 
emparé pour mes desseins de tous les mouve- 
mens de 1 ambition, en faisant voler de bouche 
, en bouche le nom.de peuple-frère, de frère et 
d'ami. Comme on a vu naître les sociétés fra- 
ternelles , dont la force imposante dérange tou- 
tes les manoeuvres , et entraîne l'ambitieux lui«* 
jnême , et le grand propriétaire à l'égalité 
sociale. < 

L'adoption rapide, et presque universelle 9 
aujourd'hui dans toute 1 Europe du nom de 
Franc , a furieusement avancé nos affaires ; car 
on finira bientôt par se demander ce que c'etoit 
que les Francs , et Ton saura que tous les ans 
le magistrat partageoit les terres , et que tous 
les ans , ils ratifioient les loix provisoires de la 
communauté ou république. 

S. 4 8 * 

Encore du culte de la loi. 

Les propriétaires , les exclusifs , les hommes 
au marc d'argent ont des clubs pour prôner leur* 
vanités. Nations , gardez vos temples , et que 
la loi seule y soit prince. 



Tous les dimanche* , ou jours de ïa lumière ? 
# <jue des hommes élus par vous dans tout l'ejn- 
jirt , vous expliquent la loi provisoire , que 
vos temples vous servent à une éducation corn-» 
mune. Vous y verrez naître des tribuns , des dé- 
fenseurs éloquens. ~- Ayez éur-tout en horreur 
Uhypocrite célibataire. 

Dans le temple commun , réunissez* vos di- 
tarses volontés. 

. Dans toutes les assemblées primaires , ou au 4 
très assemblées électorales ou représentatives , 
vous obéissez à la loi faîte; vous êtes officier 
de la loi ; et de cercle en cercle , toujours plus 
resserré pour arriver à l'unité , au point cen- 
ttal ,. chaque individu doit rester à sa place re- 
présentative d'un plus ou moins grand noniWc 
de volontés^ 

La voix du peuple est la voix de Dieu ; c $$t 
donc elle seule qui. doit partir du centre pour 
régir les états, et les rendre heureux , justes 
et florissans. 

Daips vos temples , sans exclusions et sans 
dépenses., vous recevrez la loi provisoire ,.vous 
y ferez vos observations particulières» 
. Vos prières ou pétitions , retourneront gra-, 

duellement aux points-centre. 

••» .*• » « . < -.* • 

• - • Et 
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Et tous les ans dans trois jours de fêtes uni- 
verselles . dans l'empire , et sur toute la, terre, 
après avoir eu des instructions paternelles , 
égales , sincères , et sans ténèbres pendant une 
année entière , vous serez en état de vous re- 
cueillir, et de vouloir en esprit et en vérité cfy 
qui est juste et salutaire, 

§• 49- 
Ce quil ne falloit pas dire brusquement. 

Pour anéantir la vermine sacerdotale, et ré-» 
tablir le culte de la vérité , le culte de la loi , il 
falloit s'occuper dune religion universelle, for- 
mer une chose-publique, (res-publica) anéantir 
toutes les sectes. 

S'expliquer ainsi , écartoit la majorité : ab 
essuetis nonjit passio : on ne se passionne point 
pour des formes usées ; et dans toutes les com- 
motions universelles , il faut calculer sur les 
passions , et sur les préjugés des hommes. De 
nouvelles formes ont plus de fraîcheur , plus 
d'attraits ; imitez la nature , et combinez les 
formes sur les événemens comme les marchand® 
de modes. 

Il leur faut du nouveau » n'en fût-il plus au monde. 

Encore un peu de teras, et il faudra bien se 
/. Part. F 
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confédérer à ta vérité , h le centre alors sera 
par-tout , et la tyrannie nulle part. îî 

La confédération universelle des Amis de la 
Vérité , n'est rien autre chose que cette religion 
fraternelle et universelle , qui nécessairement 
anéantira toutes les sectes. 

Une assemblée fédérative est littéralement et 
clairement la traduction dans nos langues mo- 
dernes , de ce que les anciens sages ont entendu 
par église , religion et république. 



Confédération (religion) universelle. 

Amis de la vérité, lisez avec respect ce cha- 
pitre tout entier cTHelvétius. Je ne le connois- 
sois point , quand je conçus le dessein d'ana- 
lyser les religions , et quand je trouvai la révéla- 
tion du culte de la loi , de sa révision hebdo- 
madaire, de la sanction annueile, et de la né- 
cessité de la confédération universelle de toutes 
les nations , pour qu'un seul peuple puisse être 
réellement libre! C'est un fait que je dois ap- 
prendre à l'Ami de !a Vérité, car la conformité 
des résultats entre Helvétius et moi , par des 
routes et des preuves si diverses , m 
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de t'assurer avec confiance , que la vérité n'est 
étrangère qu'à ceux qui ne la cherchent point. 
4* Une religion (confédération) universelle ne 
peut être fondée que sur des principes éternels , 
invariables , et qui , susceptibles comme les 
propositions de la géométrie (mesurage des terres) 
des démonstrations les plus rigoureuses , soient 
puisées dans la nature de l'homme et des choses. 
Est -il de tels principes , et ces principes connus 
peuvent-ils également convenir à toutes tes na- 
tions? oui , sans doute, et s'ils varient t ce n)cst 
que dans quelques-unes de leurs applications 
aux contrées différentes où le hasard (rien ne se 
fuit sans cause) place les divers peuples. *? 

jj Mais entre les principes ou loîx convena- 
bles à. toutes les sociétés , qu'elle est la pre- 
mière et la plus sacrée? Celle qui promet à 
chacun la propriété detys biens , de sa vie et de 
sa liberté, jj 

îî Est-on propriétaire incertain de sa vie et 
de sa liberté? L'homme toujours en crainte est 
«ans courage et sans industrie. Uniquement 
occupé de sa .conservation personnelle et res.» 
serré en lui-même, il ne porte point ses vue$ 
eu dehors , il n'étudie point la science de l'homme ; 
ii n'en observe ni les désirs, ni les passions. Cç 

F2 
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n'est cependant que dans cette connoissance 
préliminaire , qu'on peut puiser celle des loîx 
les plus conformes au bien public. ) > 

)) Par quelle fatalité de telles loix si néces- 
saires aux sociétés , leur sont-elles inconnues? i» 

>> Dieu [Fesprit créateur) a dit à l'homme : 
Je t'ai doué de mémoire, et par conséquent de 
raison. J'ai voulu que la réunion d'abord ai- 
guisée par le besoin , éclairée ensuite par l'expé- 
rience , pourvût à ta nourriture, t'apprit à fé- 
conder la terre , à perfectionner les instrumens 
du labourage , de Yagritulture , enfin toutes les 
sciences de la première nécessité ; j'ai voulu 
que , cultivant cette même raison , tu parvinsses 
à la meilleure législation possible, n 

11 Voilà le nul culte auquel je veux que 
l'homme s'élève , le seul qui puisse devenir 
universel, le seul digne d'un Dieu [du grand 
Tout) , et qui soit marqué de son sceau et de 
celui de la vérité. î* 

*i Tout autre culte porte l'empreinte de 
l'homme [c'est-à-dire, de la plus petite partie du 
grandTout) de la fourberie et du mensonge.») 

f) La volonté d'un Dieu juste et bon , c'est 
que tous les /ls de LA TERRE soient heureux. 
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et qu'ils jouissent de tous les plaisirs compati- 
blés avec le bien public. 55 

5 5 Tel est le vrai culte, celui queia philo- 
sophie doit révéler aux nations. 

55 Les nuages répandus sur les principes de 
la morale et de la législation , qui ne sont essen~ 
titlUmtnt que la même science , y ont été amon- 
celés par la politique des prêtres. 55 

Plût à Dieu (c'est-à-dire , quiL plaise aux 
nations libres doat la voix est la sagesse du 
tout-puissant) que les prêtres (que les ministres 
de la parole) susceptibles d'une ambition noble, 
eussent cherché dans les principes constitutifs 
de Thorùme , les loix invariables sur lesquelles 
la nature et le ciel veulent qu'on Édifie le bon- 
heur des sociétés. Plût à Dieu que les systèmes 
religieux [fédératifs) pussent devenir le palla- 
dium de la félicité publique. C'est aux prêtres 
(aux ministres de la loi) qu'on en conficroit la 
garde. Ils jouiroient d'une gloire et d'une gran^ 
deur fondée sur la reconnoissance publique. 
Us pourroient se dire chaque jour : c'est par 
nous que les mortels sont heureux. 55 

4t Vops pouviez, ô ministres des autels! 
(éminences , pierres élevées pour haranguer) 
devenir les idoles des hommes éclairés et ver- 
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tueux • Vous avez préféré de commander à des 
superstitieux et à des esclaves : vous vous êtes 
rendus odieux aux bons citoyens , parce que 
vous êtes la plaie des nations , l'instrument de 
leur malheur et les destructeurs de la vraie mo- 
rale, îi 

m Pour assurer la paîx des nations , ce n'est 
point assez de la tolérance civile. L'ecclésias- 
tique ( c'est-à-dire , h templier , l'officier de 
la lai) doit tOTtcûltfjr'jM même but.** 

t'Une religion (fédération fraternelle) s'écarte 
du but politique qu'elle se propose , lorsque 
rhemme juste , humain envers ses semblables , 
lorsque l'homme distingué par ses talens et par 
ses vertus, n'est point assuré de la faveur du 
ciel [la pim précieuse. ) »» 

t.; Si l'on a jadis divinisé la fièvre , pourquoi 
n'a-t-on pas divinisé le bien public ? Pourquoi 
ce dieu n'a-t-il pas encore son culte, son 
temple et ses prêtres ? n 

" Oue l'intérêt des puissances spirituelle et tem- 
porelle soit un et toujours le même. Que ces 
deux puissances soient réunies comme à Home, 
dans les mains des magistrats. Oue la voix du; 
ciel soit désormais celle du public , et que les 
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ôf actes des dieux confirment toute loi avanta* 
geusè au peuple ! n - * 

t< La première que je cite , c'est la religion.»* 
(de nos pères.) Mais , lors de son institution, 

cette religion n'étoit proprement que le 

système allégorisè de la nature ! 55 

5 5 Cette religion des sens étoit d'ailleurs la plus 
faite pour des hommes , la plus propre à pro- 
duire ces impressions fortes , qui! est quelque- 
fois nécessaire aux législateurs de pouvoir exci- 
ter en eux. Par elle l'imagination toujours tenue 
en action, soumettoit la nature toute entière à 
l'empire de la poésie, vivifioit tottfcs les parties 
de l'univers , animoit tout. *j 

iî Quelle puissance n'auroit pas sur les esprits 
une instruction morale donnée par un sénat ! 11 

i5 Que des magistrats éclairés soient revêtus 
de la puissance temporelle et spirituelle. Toute 
contradiction entre les préceptes religieux et pa- 
triotiques disparoîtra : tous les citoyens adopte- 
ront les mêmes principes de morale et se fom 
meront la même idée d'une, science dont il 
est important que tous soient également ins* 
traits/ 99 

. 99 Peut-être s 1 écoulcfa-t-il . plusieurs siècles 
avant de faire ces changement qu'exige le bon- 
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heur de l'humanité. Ou'arrivcra-t-il jusqu'à ce 
moment? Ouc les hommes n'aurent que d 
idées confuses de la morale. î» 

i s.. 

Du Temple de la Vérité. 

C'est la lettre qui tue , c'est l'esprit qui vis 
fie. Si nos écrivains les plus distingués fussent 
remontés aux origines des associations primi- 
tives, ils n'auraient pas sans doute pensé comme 
Helvétius , que désormais <f ce n'est plus que 
11 sur la destruction de la plupart des religions , 
j> qu'on peut , dans les empires , jetter ies fon- 
îi démens d'une morale sainte. îi Us auioienl 
saisi, au contraire , l'esprit des législateurs. 

Trois grands principes organisent ies corps , 
ou la matière, c^st-à-dire, la puissance temporelle 
ou mobile. 

Dans l'organisation intellectuelle , la vérité 
est le centre où tout doit graviter. Elle ne peut 
naître que dans un foyer ardent de lumière. 
Transportez donc dans la morale ces loix inef- 
fables de l'attraction , de l'électricité , de la 
bonne conduite. C'est la puissance spirituelle. 

Cette union d'esprits épurés, enfante le mou- 
vement 



Vement.ou motions d'ordre; et puisque les 
esprits ont une organisation et des formes sen* ; 
6Îbles et palpables par la pensée , on peut 
inoculer, au gehre humain , par la. parole, 
corps spirituel ,• la lumière et la raison des plus 
• sages. 

La tyrannie étouffe la parole. Alors ce n'est 
plus la nature libre qui conçoit , c'est la nature 
esclave ;' la servitude ne peut enfanter que des. 
êtres imparfaits. " 

Le feu vital de la nature.se seroit éteint, si 
son extinction eût été possible ; mais on la seu.r- 
lement arrêtée dans sa marche vers la lumière.' 
Plus ses réflexions physiques et morale* augmen- 
teront, plus ses conceptions seront douces et 
multipliées , et plutôt l'espèce humaine con- 
noîtta , par ses libres révélations , les principes 
moteurs de tout ce qui doit être. 

La probité suffit pour reconnoître les droits 
des hommes , la justice pour les maintenir, et 
la bienveillance ou volonté intègre pour les. 
conduire au plus haut degré de perfectionne- 
ment. 

Voilà ce que nous enseignent tous les pre- 
miers bienfaiteurs du genre humain. Jettez Té- 
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, chaffaudagç et vous trouverez tout construit 
le temple de la vérité. 

IL faut un culte % disoient les sages avec Je peu- 
ple , et il n'y ^avoit pa$ de loi , mais tous eu 
Youloicnt une ; voilà l'instinct de la nature, 
toujours plus fort que la tyrannie ! 

Ne détruisez donc aucune religion; elles sont 
bonnes, car elles ont toutes pour objet d'unir 
la puissance temporelle à la puissance spiri- 
tuelle, et de les faire servir ensemble au culte 
de la. loi. 

Ce n'est pas le vice des religions qui vous 
a rendus esclaves , ce sont les ténèbres de la 
tyrannie qui les ont voilées , dénaturées , qui, 
vous ont abbrutis. 

Rendez un culte à la parole , a la parole qui 
engendre-. C'est elle seule qui commence le 
mouvement vital. Quelle soit inviolable dans le 
temple de la vérité. 

Si la voix des nations , qui est celle de l'é- 
ternelle justice et qui sert d'organe sensible k 
l'esprit universel qui anime le monde , n'est ja- » 
mais libre , vous ne serez jamais heureux. Vous 
ne connoîtrez jamais ca qui est juste et vrai 
dans la nature. 
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En organisant un Sacerdoce constityuionncl, 
les élus du peuple auront organisé La souverai- 
neté nationale , s'ils parviennent à détruire l'in- 
fâme célibat des prêtres. 

Laissez-la tous les mots obscurs , inintelligi- 
bles , que toutes vos églises soient réellement 
les temples de la vérité ! 

Si vous craignez les préjugés dVnc généra- 
tion qui va finir , que les sociétés fraternelles 
où le culte de la loi a commencé , se bâtissent un 
centre , le Temple de la vérité. 

De tous les systèmes religieux ou fédératifs , 
celui connu sôup le nom àtfranche-mâçonnefic, 
est le plus général : comme rien ne doit être 
secret chez un peuple libre, et que leur objet 
est rempli en France , que leurs temples s'ou- 
vrent ! 

Que les fêtes universelles pour toutes les na- 
tions commencent. On s'assemble , on délibère, 
on exécute. Voilà les trois grands jours des 
fêtes nationales et fédératives , 12 , l3 et 14. Je 
les vois déjà s'établir en France , en Ecosse, en 
Irlande, en Angleterre ; en Suisse l'esprit public- 
a tout commencé , il. peut tout consommer. 

Ainsi pour le bonheur du monde, s'accom- 
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. xtrtnesse d'une prévoyance 
£ . ,oirirai en tçois jours le temple 
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cVlL y a peu d'excellefis écrivains , £eiix qui 
savent lire , qui aiment à méditer , qui peuvent 
les entendre , qui veulent se recueillir et le* 
interpréter de bonne-foi sont-ils donc en si 
grand nombre ? 

Les esprits sont eticofe aujourd'hui très-lé* 
gers. Nous avons peu d'organes purs et sincè-* 
tcs. Cependant , au milieu des vastes mouve- 
m en s qui frappent sans cesse notre pensée , il 
est impossible qu'un trait de lumière ne ren-» 
contre quelque forme qui le réfléchisse et tauld* 
plie ses bienfaits. 

Je trouverai donc tili assez grand îiOtnbrû 
d amis de la vérité , qui me prêteront uûd 
oreille attentive* 

Ils se diront : Voilà le gdrme des révolutions 
IL Partit A 
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universelles , le principe de perfectionnement 
insensible et salutaire , qui doit assurer les des-* 
tinècs du genre humain. 

On verra se réunir quelques génies supé- 
rieurs qui seuls peuvent réaliser un grand des- 
sein , parce que seuls ils [peuvent tirer de leur 
propre fond les charmes divers qui rappro- 
cheront tous les hommes à la recherche d'un 
même principe. 

La vérité de ce principe une fois apperçuç 
paç lçs sages , les aniraosités partielles , les fu- 
nestes jalousies n'auront plus de prise contre 
des rivaux endormis dans la tombe ; alors pa- 
raîtront sur le champ de la victoire , les plus 
nobles défenseurs de la vérité. Dans les détails 
de l'exécution t où les génies médiocres ont tant d'a- 
vantages , les plus ineptes grimauds voudront 
jouer un rôle. Ce sera pour eux une affaire de 
lucre et de mode : pour un pedt nombre qui 
les conduira , sans qu'ils s'en doutent , ce sera 
la plus importante affaire. 

Un autre Voltaire s armera tour à tour du 
poignard de Brutus , grande leçon des rois, et 
de la verge du ridicule* \l frappera les pédan» 
et les hypocrites. Montesquieu , devenu plus 
grand sans doute , et surpassant encore sa re- 
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ïi o ttlméé , redira des paroles pleines de iriajcS* 
tc ; sans trop l'entendre , sans que lui-même 
s'entende fort bien ^ eti prendra à l'aspect de 
ses tableaux , et dans ses mâles entretiens une 
attitude ficre. Boulanger , quoique perdu dans 
le fatal labyrinthe de la tyrannie * armera votre 
ftiain inquiète d'un fil salutaire , 

i> Pour en développer l'embarras iu Certain. i\ 
Helvétius , ami de la vérité , recueilli dans 
le silence et les ténèbres minera les autels du 
fanatisme. Mably f par ses hautes prévoyances # 
affermira vos pas chancelons. Quelque Jean* 
Jacques , moins irascible , mais peut-être plus 
prompt et plus ferme , s adressera violemment 
à des jeunes courages, déjà tout aîmés de mille 
traits* Ils se lèveront tous ensemble à sa voix 
harmonieuse ; l'ami de la vérité , couvert de 
lauriers par les pères de la patrie , les a éveillés 
d'un long sommeil. Ils bénirent sa bienfaisance : 
mais en rendant justice à sa franchise et à sou 
zèle intègre , ils appelleront un cWseil de sa* 
ges , d esprits purs , incorruptibles. Bacon de 
Verulam , qui certes y tiendra une pla£e étni* 
nente , après avoir confessé les grandes fai- 
blesses des interprètes de la nature les plus amis 
de la vérité , les renverra tous , non pas à un 
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■„> i un homme , ni à un sic- 
.. u:c , mais à -leur conscience et 
. ^"u-.ïont enfin la voix de la nature qui 
, .k.ï.j; r^us heureux ! 
•„ „ asù de la vérité trouvera des mémoires 
* f ^v illustrations , et des clartés qui serviront 
v juJer dans ses recherches , à examiner par 
^i-inême , et à bien comprendre l'esprit des re- 
ligions* 

Je dois dire aussi que plusieurs de ces cha- 
pitres , sous d'autres noms et d'autres formes , 
mais toujours dans les mêmes vues ont été pu- 
bliés en Angleterre ou en France ou ailleurs. 

En réunissant mes premières idées éparses , 
dépouillées de tout autre alliage , elles formeront 
un corps sensible , saisissable. Ces essais , où 
jenosois tout dire , en voulant tout insinuer , 
où je sondois le sol , les tems et les mœurs , et 
la disposition des gouvernemens et des cons- 
ciences pourront inspirer cette confiance intime 
qui fait naître l'attention, et la réflexion. 

Qu'on appelé ce recueil comme on voudra. 
Des essais , si bon vous semble. J'aurai toujours 
pour objet dans chaque division ou section, le 
développement de quelque pensée utile au bon- 
heur social. Je mettrai à mes chapitres un titrez 
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et je ferai ensorte qu'on ne me reproche point 
comme à Michel Montaigne , de prendre pour 
texte tel ou tel objet dont il ne seroit pas dit 
un mot dans le chapitre. Au reste quand la chose 
paroîtroit telle à certains lecteurs , je m'en em- 
barrasserois tres-peu r si je puis fournir , sous 
une autre forme que celle qu'ils attendoient , 
quelque objet à leurs méditations. Frère et ami , 
si tu n^s pas content de moi , ce sera peut-être 
ta faute ou celle de ton siècle , encore plus que 
la mienne. 

Dans les jours de corruption il en doit être 
presque toujours des écrivains et des lecteurs 
comme des combattans à outrance pour des 
malentendus ou des querelles de mauvaise foi. 
La lâcheté compte sur sa force et son adresse 
dans l'art de manier ses armes. Le foiblc , sur 
.sa prudence , son audace , ou un coup de tems , 
chacun a sa manière de combattre* Les Parthes 
feignant d'abandonner le combat lançoient leurs 
flèches les plus terribles. C'étoit éviter par la 
fuite impétueuse de leurs coursiers le trait de 
l'ennemi , et l'atteindre lui , d'autant.plus sû- 
rement qu'il poursuivoit le fugitif avec plus 
de rapidité. Le maître d'escrime fait souvent 
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une feinte :\ l'œil , et vous traverse le cœur d'un 
coup d'epée, . 

Liiez encore. 

Tout commence. Tout finit , pour recom- 
mencer toujours. Le tems , en son vol éternel , 
disperse au sein des, mers et dans les vents la, 
poussière des tyrans et des esclaves : d'un coup 
de son aîle funèbre , il balaye des milliers de 
générations aux fourneaux de la nature. 

Les nations et les empires meurent. C'est par 
ce cri terrible que l'histoire surprend , dans 
un moment lucide , l'homme enorgueilli de sa 
naissance , de quelques vains honneurs et de son 
pçtit domaine. Alors se fait sentir à son cœur le 
prix du vrai mérite, quand l'histoire lui montre 
le modeste sage , oublié de ses contemporains , 
qui survit seul à un grand royaume. C'est 
encore l'histoire qui parle aux rois , quand 
leurs esclaves se taisent effrayés ; et qui les pour- 
suit sans relâche dans le tumulte des cours , par 
le fracas épouvantable de la chute des empires. 

Comme rien ne se fait sans causes , pour 
comprendre à tond les choses humaines , il 
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importe de remonter aux principes des affaires ; 
d'observer les événemens qui préparent et mû- 
rissent les révolutions , d'examiner les inclina- 
tions des peuples , le caractère des princes , le 
génie des siècles : car dans f univers , au phy- 
sique et au moral , tout s'enchaîne : la faulx 
du tems et le sceptre du monde ne sont point , 
comme l'imagine le vulgaire , entre les mains 
de la fortune ; le sage voit par-tout l'activité 
du politique habile , dont la main , cachée , 
forme ou détruit les fils invisibles de ces liens 
puissans qui unissent ou séparent les nations ; 
et c'est toujours , à la longue , le peuple le plus 
juste , là plus éclairé , le plus attentif , le plus 
généreux , qui fait pâlirila tyrannie et terrasse 
la superstition. 

Quand on jette les yeux sur les monumens 
de nos religions et de nos loix , il semble que 
tout est mer, et que les rivages mêmes man- 
quent à la mer (1 ). 

Ce n'est pas tout encore. Lorsqu'on a trouvé 
la vérité , que de voiles consacrés par le fana- 
tisrue , la dérobent à nos regards ! On les 

(i ) Esprit des loix , "liv. XXXI 9 cIiap. XI. Decrant 
qup^uc littora ponto. OvicL lir, I. 

A 4 



V-J"' 



(S) 

. . .;jic\iucfois,cti!s retombent toujours, 

*i v-c vvzissans génies , avec des talcns qui 
.wiiiicct du prodige, et la réunion des plus 
u creuses circonstances , n'ont pu soutenir la 
majesté d'un aussi vaste sujet , comment oser 
entreprendre d'y réussir , nous qui , forcés de 
marcher à la hâte , ne pouvons nous éclairer » 
comme ces favoris de la fortune , des entre- 
tiens savans de tous les grands hoVnmes d'un 
siècle, ni racine dans notre solitude, jouir , 
comme eux , d'un loisir volontaire pour faiVe 
disparoître une foule d'imperfections dans les 
formes , dont les essais des plus célèbres écri- 
vains ne sont point exempts? Mais faut-il rester 
oisif, parce qu'on ne peut tout faire ? Fut-il ja- 
mais sur la terre un monument utile à tous » 
qui n'ait été que l'ouvrage d'un seul homme ? 
Moins d'ambition et plus d'humanité. Voyons 
nous un peu dans le tout , et noB pas toujours 
le centre de l' univers. Plus on a de titres à 1 in- 
dulgence , plus on doit attendre de sévérité dans 
les regards de l'envieux et de l'hypocrite , qui 
$qnt toujours nos premiers juges : mais il n'ira* 
porte ; si par la faiblesse de nos talcns et de 
nos moyens » quelques erreurs nous cchappçut» 
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elles ne viendront que de notre impuissance ; 
jamais de notre volonté. Se tromper , c'est 
n être qu'un homme qui n'a pas bien vu ; mais 
trahir la vérité , c'est être méchant; et je suis 
bien sûr au moins qu'on ne pourra me re- 
procher , avec justice , d'avoir menti à la pos« 



térité. 



Cet ouvrage sera chaste et sévère. Le roman- 
cier est un visionnaire et un flatteur , qui vous 
séduit et vous égare avec ses amours et ses es- 
prits qui n'ont point de corps. Vos laïs , vos 
prédicateurs à gages , et vos romanciers , se re- 
pètent les uns les autres des mots et des ima- 
ges , sans rien sentir de ce qu'ils nous disent. 
Que sont-ils pour vous instruire ? Enchantés 
et divins aux yeux des enfans , ils ne sont rien 
que paroles ; et comme aux échos de nos ro- 
chers , ces paroles mêmes leur sont étrangères. 
Où s^nt les faits attachés à leurs maximes ? 

J. J.\ romancier sublime , tu nous a trop 
parlé d'un monde idéal , dont toi-même tu n'é- 
tois pas. ; dont il ne pouvoit pas être , puisqu'il 
auroit fallu y vivre seul , et qu'il avoit un cœur t 
un coeur d'amour ! O mon cher Rousseau , 
avec tes chants d'amour , n'aurois - tu donc 
forme que des histrions et des comédiennes ? 
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Que ces lâches écrits , d'une tête en délire „ 
s'effacent *à jamais de la mémoire des hommes ! 
Pauvre jeune homme, sans expérience , prends 
garde , limposture et le crime se cachent sous 
l'espoir du bonheur , et les feux de leur amour 
sont les feux des enfers. 

J'ai la conscience que pas un des écrivains 
qui m'ont précédé , n'a recueilli , sous les pas 
du tems , avec un respect plus religieux , les 
seuls et misérables restes , ici bas , de tant de 
générations qui ne sont plus , pour être un 
grand exemple aux générations innombrables 
qui ne sont point encore , et qui bientôt au- 
ront des successeurs. 

m 

5. 3. 

Conseil d'un ami de la vérité. 

Fuyez ces méchans , avilis par l'esclavage et 
par le crime, qui calomnient sans pudeur l'es- 
pèce humaine. Elle ne va pas toujours en dégé- 
nérant ; mais la nature . donr les loix sont 
éternelles, n'a point changé la forme de «on 
travail. Si vous n'avez des yeux que pour voir 
aux pieds de 1 échelle , là , c'est toujours un 
sol ingrat et fangeux : un peu plus haut s anime 
la plante balsamique , sous les regards de l'être 
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sensible qui va montera l'état dhomme. Et 
dans cette classe, qui sans doute , n'est pas la 
dernière réservée à l'être qui pense , quelques 
favoris de la nature semblent avoir déjà quel- 
que chose de la divinité , créant des hommes à 
leur image , bienfaisans , éclairés , et éternels 
comme eux. 

Le lendemain. 

Il y avoit un jour de fête chez les Romains, 
eu les esclaves étoient servis par leurs maîtres. 

Le lendemain arrivoit. 

m 

Craignez , Citoyens , de n'avoir pas assez pré- 
vu ce lendemain fatal où vous serez tous isolés , • 
désunis , et peut-être enchaînés les uns par les 
autres. 

Tant qu'il existera des privilèges exclusifs et 
héréditaires , qui accordent à un seul ce qui 
appartient à tous , les formes de la tyrannie 
^pourront changer avec les occurcnccs , mais 
la tyrannie existera toujours. 

Homme du peuple , oseras ?- tu donc enfin 
une première fois , demander un foible soula- 
gement de tes maux à ces tyrans qui n'ont 
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jamais rougi de trafiquer même de tes vertus , 
après avoir envahi tes biens et tes espérances? 

Quels pays où Ton ne voit qu'intrigues et 
cabales , et proscriptions ; des peuples % appau- 
vris , dépouillés de tous leurs droits , même du 
droit sacré de la plainte , réduits , pour toute 
nourriture à des restes d'herbages et de patates » 
où le prix d'une journée entière de travail ne 
suffit pas à payer dcTcau pour désaltérer la 
malheureuse famille d'un citoyen ! encore l'a-t-ii 
souvent mauvaise et corrompue ! 

Pauvre peuple , ces palais dorés où vos enne-j 
mis se perdent de mollesse , vous les avez bâtis ' 
vous leur préparez , à jeun , ces repas somp- 
tueux , qui les enivrent de luxure. Ces chevaux 
sous lesquels ils vous écrasent , en courant à 
leurs rendez-vous stériles , c'est .vous qui les 
avez domptés. 

Que vous a-t-on laissé ? 

Permettez-moi , d'abord , de vous féliciter 
que la tyrannie en soit venue à ce dernier 
terme , où la flatterie ne peut plus séduire , où 
la bonne foi du moins éclairée des citoyens ne 
peut plus être trompée. i 

Mais il faut , par un dévouement noble 
et généreux , mériter le grand bienfait qui 
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vous est offert , et les respects de la plus éloi- 
gnée postérité, 

Donnez tout ce qu'on vous a laissé : toute- 
fois que cet abandon ne soit pas l'effet de la 
crainte ou de l'indifférence ; sadhez défendre 
avec intrépidité , et jusqu'au dernier soupir , 
les droits imprescriptibles de tous les peuples , 
et que par vos soins et un entier abandon de 
vous mêmes , vos enfans jouissent , dans le sein 
de l'abondance et de la paix, d'un code fraternel* 

O mes concitoyens ! travaillons avec cou-» 
rage à ce grand œuvre , comme si , devant rc+ 
naître un jour sur la terre , nous avions besoin , 
pour nous - mêmes , d'y retrouver des loix 
impartiales , et toutes les vertus qu'enfante la 
liberté ; cette liberté qui n'est point la licence , ' 
et toujours si persécutée , qu elle avoit dés tenx- 
pies à Rome , et n'y habitoit pas. \ 

S. 5. 

Education de Chomirti. 

O vous , qui tenez en vos mains les desti- 
nées des nations , préparez aux hommes à 
venir une éducation pure et franche qui leur 
donne un caractère de fraternité , de bienfai- 
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sattce et des mœurs qui 'tendent à s'éptffet 
toujours. 

L'homme (je parle de l'espèce humaine en 
général ) paroît avoir été dans tous les tems , 
le même à sa naissance ; des circonstances ac- 
cidentelles ont seules changé les formes et le 
génie d'un siècle. L'éducation la plus sévère ne 
donnera point à tel ou tel homme , des idées 
mâles et une belle forme ; elle ne fera point un 
aigle d un serpent ; maïs pour le perfection- 
nement insensible , inévitable et universel de 
l'espèce humaine , comptez sur le cœur de 
l'homme , toujours échauffé d'une flamme sa- 
crée , qui le porte sans cesse à s'élever à la ma- 
jesté de sa destinée. Oui que tu sois, ouvre tes. 
bras : Sens-tu l'univers s'agrandir ? 

Que ne puis - je revivre une de ces années , 
où souvent égaré sur les montagnes et dans 
les forêts , m'enivrant jusqu'au délire de la fu- 
reur des vents et des orages , il me sembloit que 
de mon cœur , comme d'un grand réservoir de 
la nature , alloient se répandre sur l'univers de» 
torrens de lumière et de bonheur ! 
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De Verreur. 

Jamais Terreur qui peut faire le bien passa- 
ger de quelque être misérable f ne peut être 
utile au genre humain. Je sais que la voie droite 
n'est pas facile à tracer ; mais à mesure quelle se 
forme , on gagne toujours f on arrive plu- 
tôt. Le voyageur épuisé de fatigues , se crée 
une vie nouvelle , pour atteindre un but loin- 
tain qui frappe ses regards. S'il est toujours 
tombé d'erreurs en erreurs , tout près d'achever 
ses travaux , il se laisse mourir décourage ; 
toutes ses peines sont perdues. Dans une route 
pénible , mais bien tracée , il eût au moins tra- 
vaillé jusques-là ; un autre en auroit eu moins 
à faire pour réussir. Vous souhaitez d'épouvan- 
ter les tyrans ; que ne dites-vous aux peuples de 
la vérité sans voile et sans ambages : Peuples de 
la terre , vos représentons et vos rois ne sont 
que vos hommes de confiance , et si les ingrats 
vous outragent par leurs injustices , vous avez 
droit de 'les punir. 
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§. 8. 
Des petits détails. 

Sans doute il est permis à un homme honnête? 
de saisir tous les moyens d'augmenter sa fortune , 
et de lier si étroitement son intérêt particulier k 
l'intérêt de tous , que la source du bien public 
soit pour lui-même une source de prospérités ; 
mais périsse le cœur lâche et criminel , qui , 
négligeant les plus petits détails qui intéressent 
la chose publique , permettroit au despotisme 
de s'enraciner dans quelque place ténébreuse t 
où il seroit souvent trop tard pour le bon pa-» 
triote d'en découvrir l'existence ! 

Au nom de la patrie , s'est écrié mille fois le 
plus éclairé de nos politiques , ne négligez pas 
d'entrer dans les plus petits détails , ou vous se- 
rez exposé à n'avoir bientôt aucune exactitude 
dans les grandes choses (î). Ce qui n'étoithier 
qu'un fait accidentel , sera demain , si vous n'y 
prenez garde , une doctrine sévère, et même 
une loi respectée (a). 

(1) Des droits et des devoirs du citoyen , lettre 8 9 
pag352. 

(a) Letterç of Jmius Brutus , p. 8. 

Ne 
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Ne dites donc point avec tant de sécurité : 
le tronc est abatttj ; laissez-là votre serpe ! Le* 
hommes en effet sont trop frivoles ! Patriotes 
inconséquens , si .vous, oubliez d'enlever les 
racines , qu'avez-vous fait pour la prospérité ? 
N'est-ce pas pour avoir négligé ces restes de ser- 
vitude , que des peuples généreux , qui avoient 
tellement étendu leurs chaînes qu'ils secroyoient 
libres , ont été insensiblement ramenés sous le 
joug. x . . . ., 

S. 8. 

■ ■ •* ■ 

Liberté indéfinie de là presse. 

Les préjugés nous, aveuglent et nous sédui- 
sent au point que des hommes très-estiajablef 
ne veulent pas consentir A une liberté indéfinie 
de la presse. IU craignent qu*e Ton n'abuse de 
cette liberté indéfinie powc corrompre les moeurs 
et calomnier l'homme vertueux. Hélas ! il est 
trop vrai de dire que celui Cjrçi veut le bien , ne 
le voit pas toujours. La liberté indéfinie, df <U 
presse est si essentielle k la liberté , que là même 
: on elle n'est pas indéfinie * il «t'y. a point, 4ç li- 
berté ; il nya^ fn£nfc de p<tfPQti$#£. r r.v 

Où la liberté existe t il y a des foix -sages <t 
•fidèlement exécutées, qui protègent [éga^inaft 
IL Partie. B 
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tous les individus. Leurs personnes et leurs pro-« 
priétés sont en sûreté. Dès-lors si un calomnia* 
leur veut dérober à un citoyen sa réputation , 
qui est souvent toute sa richesse , de bonnes 
oix. lui offriront, comme en Angleterre , les 
moyens de se défendre et de la recouvrer. 

Le calomniateur , nous disent-ils , prendra 
■on tems , et viendra vous assaillir dans l'obs- 
Comment faire alors pour le punir ? 
C'est on malheur sans doute que d'être volé ou 
blessé ; en osez-vous conclure que pas un ci- 
toyen ne pourra marcher de nuit , ni s'armer 
dans les ténèbres ? 

D'abord le cas est bien différent. Un calom- 
niateur qui ne se nomme pas , est toujours sus- 
t gens éclairés qui forment à la longue 
opinion publique : par cela même qu'il ne s'est 
pas nommé , sa calomnie est nulle ou de peu 
d'effet. 

Ils crient tous à Tenvi : " Il faut absolument 
n se nommer quand on parle au public )». Gc 
-seroit une loi très-impolitique. 

Pourquoi ne se pas nommer, direz -vous , si 
vous n'avez que des intentions pures? Pour- 
quoi , vous demanderoiï-je à mon tour , m'oter 
■par vol injustes décrets la possibilité de rendre 
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& hla patrie un service réel à peu de frai* ? Pour- 
quoi vouloir exiger de moi un courage et des 
sacrifices au-dessus de mes forces ? Ne vous y 
trompez-pas : les brigands ne sont pas les seuls 
qui se masquent ; quelquefois les plus nobles 
guerriers sont entrés déguisés dans la lice pour 
cacher • la main secourable. Ils vouloient qu à 
leurs coups seulement on reconnût le héros* 
Othon de Wittelsbach , exilé de la cour de 
Philippe , y revint masqué pour combattre dans 
un tournoi , où la main de sa bien-aimée de* 
voit couronner le vainqueur. 

Junius Brutus toujours déguisé > n'a-t-il pas 
mérité les bénédictions de l'Europe entière ? Et 
si les loix de l'Angleterre n'eussent également 
protégé contre le courroux du roi et des minis-i 
tres le prétendu Ubelliste et le courageux impri- 
meur , aujourd'hui peut-être il n'y auroit plus 
de liberté dans la Grande-Bretagne. Un bon 
citoyen , qui veut absolument qu'on ne donne 
à ses conseils , à ses éloges , ou à ses plaintes êt 
que l'autorité de la raison , peut se cacher par- 
un motif louable. 11 y a telle vérité qu'on peut 
imprimer secrètement , et que jamais on n'ose-, 
roit dire en son nom , dans la crainte de per- 
dre l'amitié d'un homme honnête , mais m\ 
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traitable sur quelques préjugés dont il s'est fait 
des vertus. 

Que de vérités perdues pour tout un peuple ^ 
si , dans nos mœurs actuelles , on n'offroit à 
chaque heure à l'homme fbible ou repentant , 
ou qui s'essaye à parler , un moyen facile de 
dénoncer des abus ou des forfaits ? 

Chez les Romains , lorsqu'ils avoient des 
mœurs , on donnoit les suffrages à haute voix: 
quand les mœurs furent corrompues , on fut 
obligé d'adopter le scrutin le plus secret. Nos 
mœurs sont elles assez pures pour donner les 
suffrages à haute voix ? pour imprimer sur le 
front d'un ami ou d'un ennemi , à la face de 
tout un peuple , le sceau de l'honneur ou du 
blâme ? 

Dans un état libre et bien constitué , où 
chaque citoyen , disoit Solon , devroit nécessai- 
rement repousser , comme une injure person- 
nelle , une injure faite à un concitoyen , il 
seroit bien moins dangereux d'y voir naître le 
plus immoral libellîste , qu'un homme sans 
principes qui voudroit empêcher d'y naître un 
libellîste effréné. Allez plus loin ; que ce li- 
bellîste assassin parvienne à dépouiller un ci- 
toyen, de l'honneur , qui est plus que la vie , 
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"ce que je ne crois pas possible dans un éutt 
libre et bien constitué, que s'en suit-il de Jà ? 
Législateurs à courtes vues ou dépravés , ose- 
tcz-vous sacrifier le bien de tous à la possibi- 
lité de voir un audacieux décemvir calomnier un 
bon roi , ou un excellent ministre ? 

Ecoutez le sage Mably , digne des respects 
de l'Europe entière: *« La licence qui produit 
*» quelquefois des libelles , prévient un mal 
n plus grand que produiront l'ignorance des 
« citoyens ». 

D'où je concluds que celui qui craint un li- 
belliste dans un état libre , est un mauvais ci- 
toyen , ennemi de soi et de tous , méconnoi*- 
sant les vrais moyens d être libre , et de con- 
server la liberté. 

V 9- . 
Eclairez Vhommc du peuple. 

Un peuple ignorant ne sauroit profiter de 
rien. Et des concessions et des servitudes arra- 
chées par la force ou par la ruse à un peupfe 
séduit ou intimidé , ne peuvent donner à aucun 
prince des titres respectables. 

95 Mais je suis ton empereur, et tes pères 
ont été esclaves de mon père. — C'est pour 

B3 
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cela même que leurs enfafns ne veulent pomC 
te servir. — Mais j'avois le droit attaché à ma 
dignité. — N'avons-nous pas le droit de la na- 
ture? (l) »5 . 

Ce qui , dans un tems , est une entreprise de 
héros , peut-il jamais paraître aux yeux du phi- 
losophe une révolte de séditieux? Quand les 
sept provinces s'unirent pour réclamer les droits 
delà nature , ce fut alors Philippe II, leur dis- 
putant ces droits sacrés , qui étoit lé rebelle. 
Heureuse Helvétie , tu dois ta liberté à ton 
courage. 

Quand on aura bien senti que Tincertitude 
éternelle du pouvoir arbitraire empêche de naî- 
tre toutes les vertus sociales , on commencera 
peut-être à vouloir imiter ces peuples fiers qu'on 
tdmire ; on frémira a la vue de ces gouverne- 
mens sans prévoyance , qui exposent chaque 
jour la destinée de tout un peuple à la merci de 
tel ou tel homme d'argent, 

Quç de ténèbres épaisses et encore palpables 
cachent le flambeau de lat raison ! Et lorsqu'on 
voit au dix -huitième siècle , des peuples en- 
tiers , et ceux mêmes qui sont appelles pcupUs 

(l) Voyez questions sur PEneyelopédH 7 au mot 
Venue. 



penseurs , se payer de mots , on est prêt à dé- 
sespérer de pouvoir amener jamais les hommes 
à rien comprendre de leurs droits , à bien com- 
prendre que la nature leur a donné à tous 
dc$ droits égaux pour protéger leurs person- 
nes et leurs biens. Je le veux, je V ordonne, 
nia volonté est ma raison. Voilà ce qu'il faut tra- 
duire dans la langue $u peuple , et Ton ne 
mettra plus en question-, & il est nécessaire que 
Le peuple soit éclairé- .Ceux qui se vantent de 
ne point écrire pour le peuple , ne m'en impo- 
sent, plus. Talens de convention , affaires de 
parti , satyres , plumes vendues ^ plumes, à 
vendre , compilations ; rien de senti : pur ba- 
vardage. Ils manquent, de raison , de chaleur et 
de franchise , le peuple, entend toujours ce 
langage-là. 

Si la vérité n'arrive point jusqu'au peuple , 
c'est la faute de nos prétendus patriotes. Avoir 
des intérêts à concilier ; c'est n être plus libre , 
c'est avoir cessé d'êtTe homme. Plus de génie t 
plus de raison ; car c est avec le coeur qu'on 
pense juste, et qu'on invente des images subli- 
mes : ce qui explique toutes 1er inconséquen- 
ces de nos grands politiques modernes, et ce 
mauvais goût dont les écrits des malhonnêtes 
gens sont infectés, B 4 



_.:: ; ers ne pensent point encore, 

.*L::eiu qu'ils sont incapables de 

..s calomnient le genre-humain. Le 

. .■ presque toujours déchiré de ses mains 

bienfaiteur ; preuve qu'il ne pense pas: la 

. . séquence est évidemment- fausse. Vous avez 

■ 

.1 . euglé le peuple ': donnez'une arme à un aveu- 
gle , et dites-lui : frappe ; tu vas tuer ton plus 
cruel oppresseur." Il tu ef a son meilleur ami. Les 
malheureux soupçonnent bien difficilement le 
mensonge ; ils ont besdiri de croire à la vertu. 
Le peuple , il est vrai ; ne donne ni- chaires*, 
ni pension*, ni ambassades , ni places aux acaV 
démies , ni cordons d'honneur , ni statues ,' 
ni oraisons funèbres : mais ce qui n'est pas 
inoins vrai , c'est qu'il se fc'orrige toujours dès 
qu'on léclaire. 

* Les François ïTorit point élevé de statue à 
Fauteur d'Emile, vivant (i) : le peuple , abusé 
par ses chefs , a été près de le lapider dans sa 
fureur ; mais aujourd'hui l'éducation chez les 
François , grâce à l'auteur d'Emile , s'est beau- 
coup perfectionnée: Le vrai philosophe n'en 
demande pas davantage ; l'homme de génie , 
persécuté ou méconnu , s'est écrié dans tous 

(i) Ils ne l'auroieut pas nommé député* 
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les siècles : << je* cherche tan bonheur , et noxl 
55 pas tes louanges (i). 55 

Le peuple ne pense pas ! ils Fosent dire ! 
Qu'ils aillent donc le demander aux Spartiates , 
aux Athéniens , aux Grecs , aux Romains , à 
nos ancêtres. DerAndez-le aux Anglois ; de- 
mandez-le à nos bons François , à ce peuple- 
enfant , et à la fois l'un des plus philosophes 
et des plus humains de tous les peuples moder- 
nes. Jaime à voir que le peuple François ait été 
le premier de tous ces peuples qui ait pensé que 
le nom djiomrae est le nom le plus glorieux 
qu'il puisse donmer à un bon roi: Puisque c'est 
lé plus beau nom que les sages puissent lui don- 
ner , voyez comme le peuple a toujours des 
idées saines , quand on ne prévient point ses 
jugemens. I*e peuple n'a jamais compté parmi 
les hommes les médians rois: on lui a fait ac- 
croire quelquefois que ceux qui o'àvoient rien 
d'humain étoient plus que des hommes ; on 
trompoit le peuple f mais les rois étoient jugés: 
Ne sachant que faue d'un Caligula , ils mirent 
ce monstre au rang de* dieux. Voilà le peuple. 
Qu'onze rappelle seulement que les Européen* 
alloient autrefois sur les côtes de la Grande- 

(I) YûUDg. 
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Bretagne , chercher des bêtes de somme à fr* 
gure humaine , pour les vendre dans les mar- 
chés : abominable coutume , laquelle n'étoit 
pas abolie même au tems de la conquête de 
Guillaume ! Ce sont des faits. 

Ouvrez maintenant les yeux sur la constitu- 
tion actuelle de l'Angleterre. Sont-ce les prê- 
tres et les rois qui ont toujours voulu enchaî- 
ner la pensée , qui ont fait du peuple Angioîs, 
autrefois si stupide , le peuple le moins esclave 
•te notre Europe , encore loin de ce degré de 
perfection sociale où nécessairement il faut tôt 
ou tard qu'elle arrive? 

Ne calomniez donc pas la nature , qui s'ef- 
force de travailler a des loix impartiales. Lo: 
qu'un grand danger menace des hommes t 
semblés , la nature qui fit tous les hommes 
égaux, réclame tous ses droits. Le despote 
plus irritable , sûr d'être victime de son ign^ 
rance ou de sa vanité , se voyant près de périr 
avec son vaisseau dans une grande tourmente , 
céderoit le gouvernement au plus vil des escla- 
ves , s'il le croyolt capable de le sauver. C'est 
alors que s'établit entre des hommes réunis par 
le danger, un pacte social qui ne peut avoir 
d'autre objet que le bien de tous , nui les en- 
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gage tous sous des conditions mutuelles qui ont 
pour base et pour, garant la force et la volonté 
de tous : contrat sacré , qui fait que chacun se 
sent dans le tout dont il fait partie , et que 
l'homme le plus dépravé , tout-à-coup régénéré 
par de sages loix , et bon de toute la bonté de 
sa nature , ne fait pas un vœu qui ne l'unisse 
à ses semblables. 

Est-il donc si nécesssaire d'aller citer à tort 
et à travers un Grotius , un Barheyrac , ou uu 
de Lolmes (1) , pour savoir si . une centaine 
d'hommes appartient.au genre humain , ou si 
le genre humain appartient à cette centaine 
d'hommes ? Il s'agit de former des loix impar- 
tiales , sans trop s'embarrasser des privilèges 
antérieurs ; il s'agit de concourir de tout sou 
pouvoir , au triomphe de la raison , qui peu- 
à-peu , et presque sans qu'on s'en apperçoive^ 

■ * * 

i. 

(î) M., de Lolmes répète trop souvent qu'jl 
n'écrit point pour le peuple. Malheureusement oa 
s'en apperçoit quelquefois. Cette affectation , si au- 
dessous d'un aussi grand talent que le sien , fait d'au- 
tant plus de peine , qu'il paroi s soit vraiment digne 
d'écrire pour le penple , pour tous les peuples. Il pa- 
roissoit digne de s'échauffer de l'enthousiasme de tau* 
tes les uations éclairées* 
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forcera la terre à se purger de ses erreurs. Ct 
jour viendra ; et la terre épurée ne reproduira 
plus des prêtres qui se diront les créateurs d'un 
Dieu , ni de grands visîrs , ni des rois absolus. 

Européens , le génie effrayé par vos cla- 
meurs serviles ne sait où déposer la vérité qu il 
a trouvée .' 

Vos institutions de hazard ont tellem 
flétri le cœur de 1 homme social , ctle mettent 
tellement en contradiction avec lui-même , que 
nécessairement les persécuteurs de l'ami de l'hu- 
manité augmentent en proportion du bien qu'il 
fait à ses semblables. 

O Montesquieu.' O Voltaire ! Et toi , mon 
cher Rousseau , enseignez-moi donc l'art d'em- 
mieller le breuvage salutaire! Caria vérité elle- 
même a son beau côté ; et c'est par-là seulement 
qu'il faut la présenter aux hommes , pour qu'ils 
s'empressent de la saisir ; autrement elle ne 
plaît pas , et quelquefois elle rebute. 

TV. B. Nos langues européennes , car je ne 
parle pas seulement de la langue françoîse , 
trompent souvent l'audace du génie qui , selon 
l'expression de Montaigne, prend sonalltr roide 
et tendu. J'avais d'abord écrit " forcera la terre 
à se dèroiser , à se dêprêtr aillent. Dans la crainte 
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que des lecteurs ineptes et méchans ne voulus- 
sent trouver obscures ou ridicules ces deux 
expressions créées par un sentiment profond de 
nos malheurs , je n'ai osé les consacrer dans 
mon texte. Toutefois si je leur disois qu'on les 
a trouvées sublimes dans Shakespeare , Unking 
and Unpriest the Earth , ce seroit une réponse 
pour ces gens-là ; mais ce n'en seroit pas une 
pour d'autres lecteurs que je respecte. 

S- 10. 
Unité sociale* 

Comment réunir toutes les têtes de l'hydre 
et les couper toutes à la fois ? 

Pour traiter cette autre question importante, 
U faudroit réunir à la connoissance exacte et 
précise des faits les plus obscurs , ,1e talent si 
rare de l'analyse , et sur-tout le courage d'être 
.souvent seul de son opinion, et s'exposer, pour 
toute récompense d'un travail aride , à être un 
objet de scandale ou de pitié pour une foule 
innombrable , en qui la force de l'habitude est 
supérieure à la raison, et qui mettent leurs pré* 
jugés sous la sauve-garde de la vertu. Il ne s'a- 
giroit point ici de suivre le torrent des opinions; 
il s'agiroit au contraire d ? en former une qui: 
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ne seroit qu'avec les siècles , l'opinion dé totisV 

Qu'est-ce que le clergé , tel que le nôtre , 
dans un état libre ? 

Voilà , si je ne me trompe , la plus épineuse! 
et la plus utile des questions à examiner , eri 
ces heureux, teins où l'attention d'un peuple 
généreux ne met aucun terme aux plus hautes 
espérances. y 

Cette question me paroît nécessairement pré-*, 
liminaire à la formation des premières loix d'un 
contrât social entre des hommes libres , car on 
y devroit examiner rigoureusement s'il est possible 
que la liberté s'affermisse dans un Etat où l'unité 
politique n'existe pas. 

Que de sublimes talens et de véritable mo- 
destie il faudroit avoir pour traiter à fond cette 
grande question , et se faire écouter de là mul- 
titude , qui seule peut la décider ! A peine Jean- 
Jacques a-t-il exposé quelques principes sur 
cette matière , il a révolté tous les esprits qui 
netoient pas de sa trempe ; et il y en a beaucoup 
qui ne sont pas de sa trempe républicâihe.Quand 
il a dit que tout ce qui rompèit l'unité sociale 
ne valoit rien , que toutes les institutions qui 
mettoient l'homme en contradiction avec lui- 
même ne valoient rien » on. na vu dans ces 
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principes que des vérités trop vulgaires pour 
avoir besoin d être prouvées : cependant on a 
crié au scandale , au sacrilège , au perturbateur 
du repos public , lorsqu'il a tiré de ce principe 
avoué des conséquences immédiates. 

Peut-être aussi que ce beau génie se reposant 
trop sur la probité de ses intentions, n'a pas as- 
sez senti la nécessité de présenter à ses contem- 
porains la vérité sous'des formes qui leur con- 
vinssent. Il a paru oublier quelquefois , que les 
préjugés , quels qu'ils soient , s'énracinant , pour 
ainsi dire , dans la conscience , y forment la 
justice et la vertu. 

Dire brusquement que << la religion chré- 
»> tienne est si mauvaise que c'est perdre le 
m tems de s amuser à le démontrer , (1) *> c'est 
de la rudesse à pure perte ; c'est manquer le but 
qu'un vrai philosophe doit se proposer ; c'est 
avoir dit la vérité , bien plutôt pour l'honneur 
de l'avoir dite, que par un désir sincère de la 
faire aimer. 

Ce sont les médians qu'il faut accabler sant 
pitié , avec indignation ; mais les êtres foibles , 



(i) Contr. Sot. . ïiv. 4. ch. S. "de ta religion cf- 
vile. -J 
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ou malades, ou incurables , il faut les plaindre, 
«t ne jamais les outrager. 

Ce n'est pas assez A avoir rendu la vue à un 
aveugle en déchirant le voile qui couvrait ses 
regards ; si vous le portez imprudemment au 
sein de la lumière , i! redeviendra aveugle à 
l'instant ; ce sera pour toujours , et il maudira 
la lumière et votre funeste pitié. 

Dans une question dont la décision intéresse 
des cœurs honnêtes , il ne faut jamais s'écarter 
du grand principe d'un ancien sage, qtû veut 
qu'on y procède doucement et Jortement : sua- 
viter et forlittr. 

Cette question est si dangereuse à traiter 
pour ne blesser personne , qu'on aurait atteint 
le dernier degré de la prudence quelle exige 
dans son examen , si l'on pouvoit réussir à 
mettre tout homme honnête en état de résumer 
ioi-mimt assez de faits épars pour décider seul , 
pour former seul une opinion précise , à la- 
quelle il tiendrait d'autant plus fortement , 
qu'il l'auroit digérée et rendue sienne. Loin de 
trouver en lui le contradicteur éloquent d'une 
opinion étrangère , il chercherait des partisans 
à une découverte qui lui serait agréable ; il 
dirait a ses enfans et à ses amis : voilà la vérité. 
J'avoue 
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J'avoue que le philosophe modeste qui au- 
roit agi de cette manière four triompher de la 

* 

force de l'habitude, resteroit long-tems inconnu 
]Les prétendus patriotes , qui ne servent, comme 
Cicéron , la république que pour s'en vanter j 
se garder oient bien de révéler de semblables 
vertus; mais un vrai philosophe peut-il être 
infidèle à la première loi de là vertu ? Le bien 
4mr# été fuit ; voilà ce qui importe. 

Le système ^religieux 4e nos ancêtres avoit 
&ne grande influence sur les mœurs et le gou- 
vernement de la chose publique. 

Malgré les sarcasmes ingénieux et les ai- 
mables plaisanteries de quelques historiens 

» ■ - 

françois , renonçant trop souvent , pour un 
mot agréable , à la pénible étude des vérités 
historiques, il ne faut pas croire que la cou- 
tume d'inspirer des terreurs religieuses soit une 
invention du clergé moderne. César nous dit 
que parmi les Gaulois-, si quelqu'un , soit ma- 
gistrat , soit un simple particulier, refusoit 
d'obéir à la sentence des Druides , on lui inteç- 
di|oit les sacrifices ; et sous des empêchemens 
si terribles* que tout- le monde le fuyoit dans là. 
crainte d'être souillé de ses regards criminels*/(i) 

, Caesar, Corn. lib. 6. . ; 

IL Partie G 
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Mais on ne doit pas perdre de vue que 
les Druides étoîent les chefs , les 'prêtres et les 
juges avoués de la nation ; que n'adorant d'autre 
dieu que la nature (1), leur religion n'avoit à 
punir d'autres crimes que ceux qui regardoient 
directement la société. Or, s'ils punissoient par 
l'exécration publique et par la mort, quiconque 
avoit troublé la tranquillité des citoyens , et 
leursùreté , la peine ne descendait pas de leur 
capnee , mais des loix civiles, qui, protégeant 
le corps social , forcent tous les individus à se 
conformer à la volonté générale : alors , ce n'é- 
toit pas l'homme qui faisoit violence à l'homme ; 
cétoit donc , d'après Montesquieu lui-même, 
le triomphe de la liberté (2). 

L'auteur de l'esprit des loix observe (3) que 
les Anglois ont tiré d'eux leur gouvernement 
politique ; et Voltaire (4) et nos politiques 



(l) Tscit. de Mor. Germ. 

(l) De l'esprit des loir, 11 
pères ont apporté delà Germ 
plus libre que puissent avuil 
:t des devoirs du citoyen, pa 



cli a p. 6. ■ 



Mably, le: 



No» 
le 

droits 



(3) Liv. XI, cliap. 6. 

(4) Quest. sur ftocyehp. 



modernes ont beau criiér que Montesquieu a 
presque toujours tort avec les saVans , parce 
qu'il ne rétoit pas ; scm livre, malgré- ses er- 
reurs , est , quoi qu'ils -eu disent , un peu plus 
que de F esprit sur. Us toix. Montesquieu a rai- 
son;- les parlemens d'Angleterre , et nos assem- 
blées nationales , viennent des anciens peuples 
du nord; Sur les affaires de peu d import Mce\ ils 
consuttoient les. chefs, et réservoient la décision 
des autres à la nation entière. On'Vassembloit 
enknmf; les Druides, qui avoîent là puissance 
exécutrice, ordonnaient tt siiefcce. Ensuite les 
reges , régules où prinefcsv étaient écoutés' avec 
lès égards que méritaient leur âge, la redorv- 

m • 

Âoiésance due aux service^ de leurs ancêtres', 
ïeart Vertus particulières, sur- tout : de granà 
exploits militaires , et leur él^uènce; lt)ttiiie 
déférôit -point à l'autorité des personnes V J tiSis 
à leats raisons. Si l'avis déplaisoit,' on ifc-rt- 
jetoit par un murmure : pour y appiïàtiàït\ '- bh 
frappait de- s* lance son bouclier' (l) ; '"<Sf r ïa5ft 
une affaire aussi sérieuse que la liberté" 'attt 
peuple , ces applaudissemetoù", quifavùticnt 
pâlir U tyrannie , en vftloiêftt- Bîéti d ? àutrci. x 

• ; t ..."7, l * ' ji> i .'^ •'■ ' '• " 

(t) Tacit. de Mer. Gcté. ei oïcVElaèW p. 1 #40/ 
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Presque tous les Druides, surpris au sein de 
leurs forêts , périrent dans les feux qui les en- 
veloppèrent. Des hommes ambitieux se dispu- 
tèrent bientôt un sceptre de fer ; ils osèrent 
prendre un nom respecté pour aider leurs bri- 
gandages. Les faux Druides se livrèrent aux 
cruautés les plus atroces. 

Je ne prétends pas dire que les anciens Drui- 
des ne commirent jamais un acte d'inhumanité; 
mais plus on lit Tacite et les observations de 
Montesquieu sur la manière de penser de ?ios pires , 
plus on sent croître pour eux son admiration. 
Le cceur palpite d'une émotion si douce, qu'o» 
serait tenté de croire avoir eu quelque part à cette 
ivresse de la liberté. J. J. Rousseau trouve que la 
liberté et l humanité sont incompatibles ; je ne Je 
pense pas, apqps y avoir long-tems réfléchi 
Peut-être que , privés de nos secours et de la 
facilité que nous avons de nous communiquer 
nos lumières, les plus sages d'entre les Druides 
ne purent jamais Tenir à bout de réunir l'une 
et l'autre. 

Quand les faux Druides furent chassés , ou , 
pour mieux dire , quand nos prêtres modernes 
leur succédèrent à de saints offices , l'autorité 
n'étoit plus entre leurs mains. Ce clergé, d'à- 



Vôrd de 'très-bonne foi, et 3'âb'Ord veréutefit'J 

mérita les hommages que Tes peuples du nord , 
entraînés par les mœurs qui ne changent point 
en un jour, comme les loix, avoiént coutume 
de rendre à leurs Druides , prêtres et rois. Bien- 
tôt quelques chefs du clergé furent eux-mêmes 
étonnés d'un empire d'opinion qu'ils ne sa- 
voîent pas avoir. Ils en abusèrent. Ils sentirent 
que , par-tout où la société n'est point offen- 
sée, il n'y a point de crime à punir, c'est-à- 
dire, de puissance, de couronne à usurper. Il 
fallut donc chercher des crimes inouïs , capa- 
bles d'exciter l'indignation et la fureur ; on 
parla de venger la Divinité. 

Ensuite on vit des prêtres établir la sainte in- 
quisition , qui subsiste encore! On a crié dans 
le désert: Il faut honorer la Divinité , ci ne la 
venger jamais. Ces admirables écrits sont: igno- 
rés , sont rejettes de tout homme simple et 
honnête , qui , les voyant flétris aux pieds des 
autels, n'y peut soupçonner que-lc blasphème 
' et des mœurs corrompues. Auteurs sublimes, 
descendez un peu jusqu'au peuple ! On affecte 
de dédaigner tous les ouvrages qui lui sont des- 
tinés. Il y faudroit songera être plus utile qu'ex- 
traordinaire ! Faîtes donc que , pour se dé- 
C3 
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cider à vous entendre , il ne Soît pas nécessaire 
d'avoir renoncé à ses premiers principes. Pen- 
dant que veus gardez un silence coupable, 
sentez donc toute 1 influence deces malheureux 
assis dans h chaire empestée où le mensonge règne 
et répand son poison (i). 

Epjirs çà et là sur notre globe, ils se don-: 
lient , à l'envi, des .renda-vous sacrés , où ils 
jouissent , pour ainsi parler , à la même heure , 
du spectacle sacrilège de. tout un peuple qu'ils 
ont aveuglé ! Et on le souffre! 

Si ,1e soleil, pour nous rendre enfin sensi- 
bles à ses bienfails , cessoit de répandre sur 
l'univers sa douce lumière, sa, lumière de tous 
les jours , quelie confai-ion ! Tous les fruits 
de la terre seroient dévorés par des bêtes fé- 
roces. 

Je sais bien qu'en France le bandeau trop 
serré se déchire ; mais si le François est parti- 
culièrement bon et capable d'héroïsme , c'est 
de lui sur-tout quii faut appréhender un mo- 
ment d'erreur et de vertige. Craignez l'Angle- 
terre où nos pictres , par leur intolérance, 
nous ont. acquis tant de haines, Qu'elles fi- 



(I) Psalm. I. 
(î.) Lo'co c;:ato. 
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nissent!. Craignez la caisse de Dieu, ouverte dans 
quelques contrées d'Allemagne. Regardez en 
pitié l'Italie , et l'Espagne , ce bel et vaste em-^ 
pire, autrefois si heureux au règne de la tolér 
rance , et aujourd'hui un vrai cloaque de su- 
perstition. Tant que l'étincelle couve sous la 
cendre, craignez un incendie universel. 

L'auteur du Contrat Social a ptétendu que le 
christianisme romain étoit plus nuisible qu'utile 
à la forte constitution d'un état libre. Warbur- 
ton soutenoit que nulle religion n'étoit utile an 
corps, politique. C'étoit anéantir tous les sys- 
tèmes religieux ; le philosophe anglois est a ce 
me semble , allé trop loin. Une religion qui. 
feroit de la patrie et des loix l'objet de l'adora- 
tion de tous les citoyens , seroit aux yeux 
du sage une religion excellente. Le suprême, 
pontife y seroit le' nu, le régisseur suprême. 
Mourir pqiii* son pays , seroit. aller à gloire, 
iterntlle » au bonheur éternel. Celui qui auroit 
violé les loix de son pays , seroit un impie ; et 
le premier magistrat de la nation , pontife et 
roi , auroit le droit de le dévouer à l'exécration 
publique , au nom de la société qu'il auroit 
offensée , et au nom du Dieu suprême qui nous 
a tous égilcmcnt soumis à des loix impartiales. 
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Mais où est-elle cette religion qui s'accorde 
avec une bonne constitution? C'est la nôtre, 
ce sont toutes les religions qui ne sont mau- 
vaises et contradictoires , que par l'altération 
qu'elles ont éprouvées , par la désunion des 
deux pouvoirs , autrefois confiés à un même 
cheflibrement élu par ses égaux. 

Plus j'étudie la religion de nos pères , plus je 
suis pénétré pour elle de vénération. J'aime la 
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religion des Scandinaves, 
dinaves étoît merveilleusement combinée pour 
en faire un peuple d'hommes, et doit nous in- 
téresser particulièrement , puisque de tous Ici 
peuples du nord , ce sont eux qui ont eu la 
meilleure part ailx nombreuses révolutions de 
l'Europe , et qu'ils sont la principale' cause de 
cette hauteur dame , de celte aversion pour la 
servitude , et de cet empire de l'honneur qui 
caractérisent presque toutes les nations euro- 
péennes. « La principale prérogative de la Scan- 
dinavie (c'est une des plus justes observations 
de l'auteur de l'Esprit des loix.) et qui doit 
mettre les nations qui l'habitent au-dessus de 
tous les peuples du monde, c'est quelles ont 
été la source de ht liberté de l'Europe , c'e^-à- 
dire, de presque toute celle qui est parmi les 
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hommes. j> Le Goth Jornandès a appelé le nord 
de l'Europe, la fabrique du genre -humain (1); 
Montesquieu préfère de l'appeler la fabrique 
des instrument qui brisent tes fer s forgés au midi. 
C'étoit le temple de la nature : on y adoroit 
1-humanité (2). Qui pourrait lire de sang-froîd, 
dans Tacite , ces mœurs agrestes , mais hu- 
maines , des anciens Scandinaves , conservées 
chez les peuples delà Germanie;, nos ancêtres? 
Ce n'est point une étude indigné des philoso- 
phes , que l'histoire des superstitions popii- 
laires. Gommé les moeurs d un peuplé dépéri*' 
dent , en grande partie , pour né pas dire entiè- 
rement , de sa religion ,,ct que chaque religion 
a des formes' qui sont particulières au clipiat f 
soyer sûr que ,• par une étude approfondie de 
la religion d'ut* peuple , vous saurez qu elles 
ont été ses moeurs , et même la nature de son* 
climat. Dans tous l,es teins f Jes hommes âdorè-' 
rem leurs préjugés et leurs passions. 

(1) Officinam generis humant. 

(a) « C'est-lâ que se forment ces u allons vaillante* 
qui sortent de leur pays pour détruire' lès tyrans. et 
les esclaves , et apprendre aux hommes que , la ua-»_ 
ture les ayant faits égaux > la raison n r a pu les rendre 
dépendais que pour leur bonheur. » Espr. des loi* $ 
liv. XVII , ch. j. 
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bêles de l'Edda , testament des dieux du nord , 

1 ont une ressemblance merveilleuse avec les al* 
Ugories du nouveau testament. 

Je n'oserois point affirmer que x:e dernier 
testament est » comme celui des . Scandinaves , 
l'histoire allégorique .du système des anciens 
sages , sur les mystères de la nature ; mais 
j avouerai que si les . allégories en paroles, 
conservées dans TEdda , ont une conformité 
souvent littérale avec les paraboles du nouveau 
testament , il y a encore une grande mimeté 
entre les mystères d'Isis , et les mystères de 
Jésus. N'en seroit-il donc point de* certains 
ouvrages des anciens , comme de ces animaux 
•bservés depuis des siècles ? Il faut les ob- 
server encore. L'on répète, depuis trois mille 

, ans, , que Içs prévoyantes fourmis amassent 
des provisions pour l'hiver ; et de nouvelles 
observations ont prouvé qu'elles dorment tout 
l'hiver , et que leurs prétendues provisions ne 
leur servent jamais qu'à bâtir (1). 

Je crois avoir assemblé, ici assez de faits pouK 
prouver évidemment que les mystères d'Isa 

(l) Voyez les Observations de Geer et de Rësfuuar, 

i 

citées par Charles Bonnet, en ses Contemplâmes & 
Unëturt. 



diez les Celtes , chez les Egyptiens , et nos mys* 
tères de Jésus ne sont , à quelques différences 
prés , nécessitées par des causes secondaires , 
que les mêmes allégories. Les mots Isis tt Jé- 
sus furent essentiellement les noms d'une 
même chose , dans l'origine , et ils exprimé- 
-rent, Tûn et l'autre, les petits dieux enfan- 
tés dans le vaisseau , c'est-à-dire , les en/ans 
naturels des dieux d'Egypte. Si vous rassemblez 
tous les synonymes primitifs du vaisseau des 
Celtes , Is-îs , Es-es > Hésus et encore toutes 
les variations que les Européens donnent au 
mot Jésus , en 'le prononçant , vous trouverez 
«ne différence insensible , et une grande con- 
formité. (1) 

Ce que Saint -Jérôme a traduit par le mot 
Josui F. t les Scptames l'oxu écrit Jésus; etjo* 
sué t dans la traduction des Septàmes t veut 

(l) Nos Européens écrivent tous Jésus ou Jésu\ 
mais les Anglois le prononcent' Djiross , d'autres 
Djsfoss, les Allemands Yejouss 9 les Italiens Yé^ou p 
les François Géçuss et encore Çéjw, d'autres* peuplants 
du côté de l'Espagne lé- prononcent Kkhêfouss, ce qui 
semble bien pluss'éloiguer ô> mot Jésus, que le Hésus 
des Scandinaves. 



( 46 ) 
. exprimer littéralement unjih du vaisseau , c'est- 
à-dire , un enfant naturel (1). 



En continuation. 

Ce fut un fils du vaisseau, c'eît-à-dire , un 
nfant naturel du temple d'Isis, qui monta , 
vec Moyse, sur la montagne de la purifica- 
tion : cet enfant est appeléjesus dans l'écriture ; 
et c'est avoir expliqué , ce me semble , l'écriture 
par lécriture (î). Citons encore un fait où il 



(i) Exod. cap. XXIV, vers. 13 , p. 57, et Liber 
Josue , cap. I. vers. I. Bibiia sacra , Yiilgat. edit. 
Sixii V, Pou t. Max. jussu rteognita atquc édita. Aut- 
verp. 1603. 

Exod. cap. XXIV, vers. 13 , ij , pag. 145 ; et 
aussi le livre intitulé : AtiUnt , cap. I , vers. I, 
pag. 373. Vêtus Tes-tamtntam secuntlum LXX, et ex 
autoritate Siili V , tout. Max. euitum. Lutet. Paris. 

(ï) Et sargmis Moyses et Jejms qui astabat ei , 
ascetiderunl in mopietn Dei. Ëxad. cap. XJÎV, vers. 
13. Aquila et Symuiaque disent que ce Jésus était ion 
Ministre et son domestique, Bib. LXX. lit factura 
est post mortein Ivloysi , dixit iforaiuus Jésus filio 
nave , Miuisiro Moysi. Jesus-nave , cap. 1 , vers. I. 
Bit. IXX. P«is, iifcg. 
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suffise , pour ainsi dire , d'avoir des yeax. - 
Qui n'a pas entendu parler du Sphinx des 
Egyptiens ? Qui n'a pas vu les images de ce 
monstre qui proposoic une grande énigme aux 
voyageurs qui entroient dans son empire ,* et 
qui les dévoroit , s'ils ne la devin oient pas? Ce 
monstre avoit la tête d'une femme , quelque 
chose du bœuf, quelque chose du lien , et les 
ailes de V aigle. Que les prêtres nous expliquent 
donc comment il est arrivé que ces quatre 
parties , dont le monstre égyptien étoit com- 
posé , sont précisément les attributs de ces 
quatre évafcgélistes. L'un a pour symbole la 
tête d'une femme , l'autre les ailes de l'aizie- 
l'autre une partie de bœuf, et f autre une moitié 
du lion (i). _ 

On peut ignorer ce que vouloient exprimer 
ces allégories du vaisseau ou Ton célébrait les 

(i) On' trouve- assez communément les images du 
Sphinx dans les églises , et les palais des rois. On voit 
les attributs des quatre evangèlistes chez les Béné- 
dictins de VAhhayt de Saint-Germain , au plafond de 
l'escalier qui conduit à leur bibliothèque , et aussi 
dans l'église des Invalides ; on en voit une image & 
la tête d'anê édition magnifique de la Vulgate , im- 
primée Il Anvers , en 1603. 
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mystères d'Isis. Je rapporte seulement 
précieux, je montre que dans nos églises, 
qu'on appelle quelquefois un beau vaisseau , on 
retrouve dans les mystères de Jésus , les allégo- 
ries. égyptiennes: sans rien affirmer sur 1 énigme 
du Sphinx, si chère aux Druides et aux Tem- 
pliers. Les initiés l'ont appellée la grande énigme 
de la Nature ! Nos pères adoraient donc le 
tout puissant -dans les miracles de la Nature. 

Qui nous dira comment ce culte de la na- 
ture a pu s'introduire chez nos ancêtres? 

Lei européens ont- ils reçu leurs mystères 
d'Isis , des Sauveurs , ou Prêtres ; ou Dieux 
des égyptiens [i)?Les égyptiens les ont-ils reçus 
de nos Druides? On en pourrait douter. Tacite 
n"a donné là-dessus que des conjectures qui me 
paraissent téméraires. Après nous avoir dit que 
les Germains étoient des peuples indigènes, sans 
aucun mélange d'Hôtes , de Pèlerins , ou de 
conquérans, il remarque un peu plus loin qu'une 

(i) Nous somme» loin 8e croire aujourd'hui que 
nus prêtres soient des dieux ; mais que voulous-uout 
dire quand nous appelons leurs fonctions divines, leur 
ministère divin , leurs offices divins ? Rigoureusement 
parlant , on ne peut dire que d'ua Dieu, voilà un tra- 
vail divin, uu emploi divin. 

de 
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dé leurs peuplades reridoit un culte à hi$, èfctai 
l'emblêmé d'un vaisseau, et lors rriêrne qu'il hous 
avoue ses efforts inutiles pout découvrir la causé 
tt l'origine de ce culte , il fait obsetvcr qtié ïhii 
qu'ils représentoient souS la formé d'un Vaisseau^ 
tmtignè une teligioh àf> pdrtéè par un vaisàéau. 
(1) J'admets un feit tàpporté par Tacite; mais 
sa conjecture est ttroj*' hasardée. L allégorie du 
vaisseau dans le culte d'Isis , J>roiive si peu une 
religion apportée auk nations Celttbétienneà 
par un vaisseau -, que les Egyptiens eux-mêmes 
adoroient souvent Isis ; comme les GeltcS , sou* 
la forme d un vaisseau. 

Boulanger observé [i) que les Romaine 
àvoietit éux-ttiêmes , comme les Egyptiens * 
-Une fêté du Vaisseau , Navigiitm tsidisi Le vais-» 
Seau des Scandinaves est rorigiAe de ces ar* 
tnoiries dé notre bonhc- ville de Paris , an* 
ciennemént Lutèce , Villa de bouc , située prèà 
d'une mofttagne où les Celtes rehdoient ui4 
culte à Isis sous la formé d'un vaisseau. On 
Sait que' dans le petit village d'ISsy , prci 

: (i) Doctt àdvettazh teligibrietn. Tadt. ii Met. 
Gcrmï ubi siip.» ..:■'*■- 

(2) Antiquité dévoilée par ses usages $ liv. V, cb. té 
IL Partie, D 
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Paris , nous avons aiijanrd liui un vaisseau re- 
ligieux où l'on célèbre les myntrts de Jésus en 
présence de tout le monde , aux lieux mêmes 
où les anciens Druides célébroient en secret les 
mystères d'Isis. 

Ne soyons point surpris que Tacite ait 
ignoré la cause et l'origine du culte d'Isis chez 
les Scandinaves ; c'étoit un mystère confié aux 
seuls Druides , prêtres et rois. C'étoit même un 
secret si respect è de leurs initiés , que Tacite , à 
l'ail d'aigle, n'en put rien pénétrer. Et s il est 
vrai que les historiens de l'ancien monde nous 
ont laissé de l'emblème du vaisseau une expli- 
cation aussi claire que leurs langues figurées le 
pouvoîent permettre , il ne faut pas oublier 
qu'aux jouii où Tacite écrivoit, on n'accordoit 
qu à un très-petit nombre de voyageurs, la lec- 
ture de ces ouvrages religieux , aujourd'hui 
entre les mains de tout le monde. Ajoutez à cette 
observation , que Tacite étoit Romain , et que 
nos ancêtres avoientjuré une haine éternelle 
aux Romains , peuple altéré du sang des hom- 
mes , dont les féroces vertus furent si fatales à 
la terre , égare par des fausses idées de gloire ; 
que des préjugea barbares entraînèrent à toutes 
bortes d'excès , aux plus affreuses injustices , à 
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tint de cruautés exquises , que toutes les natîottj 
allarmées se réunirent pour l'accabler, comme 
on l'a dit , du poids de tout l'univers , pour le 
maudire ; on l'appella le Peuple-Roi. 

Avec ce petit nombre d'observations nou- 
velles , appuyées sur des faits incontestables, 
ceux qui sont nés pour relever la gloire de 
notre Europe , pourront tirer de grandes con- 
séquences. Ce peu de lumière que j'ai pu ras- 
sembler après tant d'années de recherches , 
prouvera du moins que j'ai voulu parler aux 
honnêtes gens leur langage. 

Liiez Tacite , qui vous Tavîra en décrivaîiE 
les mœurs intéressâmes de nos ancêtres , peu- 
ple heureux et libre, qu'on nous a peint ter- 
rible dans la guerre , et toujours humain en 
ses foyers. Je ne dirai qu'un mot de ses an- 
ciens Druides , qu'un historien grave a res- 
pectés (i). Comme ilsétoient, chez les peuples 
de la Germanie , les gardiens de leur liberté 
et de leurs connoissances , ils n'avoient aucun 
intérêt à les avilir. Leurs initiations augustes 
prouvent qu'ils cherchoient moins à cacher au 
peuple la vérité , qu à le préparer à la rece- 
voir sans danger. Ils avoient leurs femme» 

(ij David Hume, Hist, of. Engl, vol. I. 
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qu'ils cliàrissoient,, qu'ils instruisoient reli-t 
gieusement dans 1 art de guérir les blessures: 
ils rgspeetoicnt la femme du peuple, et le peu- 
ple avoir des mœurs (i). Qui les a remplacés 
en France? Des célib.atâires auxquels on 3 
plusieurs fois tout donné {q}.' Ami de la vé- 
rité, je ne regretterai point les Druides , et je 
les aurois en exécration , si de nos jours , après 
la découverte de l'imprimerie , et tant d'autres 
moyens nouveaux d'un insensible progrès de 
lumière, ils s'efforçaient t comme nos prê- 
tres , d'entretenir le peuple dans une croyance 
aveugle. Je trouve dans Tacite , qu'ils rendi- 
rent nos ancêtres heureux., et libres et igno- 
rés ; et je les admire , quand je vois leurs des- 
cendans misérables et dans les.lers (3). 



(i) Plusque ibi boni 
boua? Icgea. Te 

(2) Moutesqi 

(3) u Sherbi 



valei 



1. de Morib. Germ. EJj 
ix , Espr. dts loïi. 
est la ville commerçai] 
..«leplu, deju.Lic.» 



(juii 11 alibi 
v. p. 645. 

de l'A- 
e bonue- 
Piirrow. 



foi : des espèces de Druides, ()ii 
mit la puissance législative et exécutrice. » Me preneç- 
vaus pour un. blanc? disent les nègres de Sherbru , 
quand on paroi t douter du lenr probité. Vovea datu 

... ■ ■ 
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Les historiens assurent quï les Druides sacri- 

Jioitnt des victimes humaines ; pour moi , 

je ' suis très - pérStfâdé " que jamais sacrifice 

d'hommes ne fut autre chosV chez les f)tùidc$ 

•que le châtiment des grands crimes, que nous 

V..-. ». . 

appelions aujourd'hui supplice , c'est - a - dire , 
supplication , prière, acte sailit. barts certaines 
provinces de France on chaîne } ati p l iéd de la 
potence un salve regiha. Sallustd et Tacîtîe ont 
employé" indiffèrtinm'cnt \ts mots sacrifice et 
supplice , pour exprimer lin acte soîc/tïnefr'% 
religion. Notas' avonsT J deé' bourreaux qui ; a*à- 
guères étoiertt Infâmes, des ïôix abominables 
qui tondamnoient à Tihfamiè un citoyen mal- 
heureux , dont le seul crime étoit çfavmireù 
un père flétri jtourivoif tibéi aux Jôix de si 
patrie. Nos pères avoidnt des prêtres skèrifïca- 
teurs qui imprimoient à fa Vi6latrôn clés faix 
une terreuï auguste et 'salutaire. '* /' " 

Les druides ëtbient tout'; feS pritfciis hVtttîfcht 

, • • • • 

que leurs reges , régules ,' fégisscùr^FCétoit ùiî 

' ■ •' I « . . • s 

I ... ' .1.. 1 . * . • • « 'A, 

le Journal de Paris , année 1788, n°. 21 8 , pag. 946, 
l'extrait d'une brochure écrite par John Newton à la 
société de Manchester. 
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admirable gouvernement , puisqu'il réunissoit 
les deux puissances (1). 

Je crois bien que lorsque les régisseurs vou- 
lurent usurper les droits des pontifes, les in- 
cocens , victimes de la rivalité des deux puis-, 
sances , furent sacrifiés ; comme on immola de 
nos jours les Calas, le jeune Labarre, et tant 
d'autres infortunés. Mais plus j'étudie les an- 
ciennes histoires, plusje me persuade que dans 
l'origine les véritables Druides ne frappoient du 
couteau sacré que les scélérats qu'ils avoient 
trouvés dignes de mort, En leur qualité de 
juges et ministres de la nation , ils les immo- 
laient au bien public , et dans les temples ; 
comme s'ils eussent pensé , a dit un ancien , 
que la vie du plus coupable des hommes ne 
pouvoit être sacrifiée qu'a la divinité ! 

Les Brachmanes chez les Indiens , les Magei 
chez les Perses , les Druides chez les Ger- 
mains , réunissoient les deux puissances ; unité 
sociale , sans laquelle il n'y aura jamais d'état 
bien constitué. 

Même chez, les François, le roi, le sauve 

(i) Yoytj ci-dt*Bii«. 
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Tain est ordonné prêtre le jour de son sacre 
On diroit que personne n'en sait rien (i ). 

Toute la nation a droit de réclamer le pori- 
tificat suprême , attaché essentiellement à la 
souveraineté d'un état libre. Une nation ne 
pourroit être libre et souveraine si elle conser- 
voit dans son sein un corps monstrueux, doiit 
la tête, couverte d'une triple couronne , seroit 
dans un autre empire , et sous un autre ciel , 
au-dessus de ses loix. Elle ne sera jamais libre 
quand ses loix contrediront les mœurs; quand 
il sera honorable et avantageux de violer ses 
loix. Pourroit - on respecter , dans un état 
libre, la loi d'un étranger qui flétrit et damne 
éternellement un citoyen que la nation honore 
et applaudit? 

Qu'on examine attentivement les mœurs et 
la religion des peuples du nord, faite pour leur 
inspirer l'enthousiasme du courage, et dans les 
travaux et les dangers une patience presque di- 
vine , on ne sera plus étonné des prodiges de 
valeur dont ils ont donné tant d'exemples*. Là 
guerre étoit pour eux la source de l'honneur, 
des richesses , et d'une vie heureuse dans l'autre 

(ï) Il est encore chanoine de l'église de St-Mariin 
de Tours* 
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njppde, Nés au milieu 'des armes, et formés 
dès la plus tendre enfance aux exercices mi- 
paires , endurcis de bonne heure à la fatigue; 
instruits à ne çpnnpître d'autres vertus que la 
valeur , et d'autres crimes que la lâcheté , les 
Druidçs enflamipoient encore leur courage , en 
leiir inspirant , pour la mort, le plus grand 
jnépeis. Ils dteoient ; 

Mon corps, ce n'-est pas moi, ma pensée , où va t-elle | 
C'est un rayon qui part de mon arae immortelle! 
J£ lie fuit, et je sens que je u'ai rien perdu. 
Ce eprps, dont je me sers, i} je sera rendu -, 
Poussière ! Et si de rien jamais r}en ne peut naître j ; 
fétois, puisque y* suis , et je c]oîs tçujqurs ê^re ! 
Je m'enfonce à plaisir dans l'ombre du passé ; 
J'y cherche à débrouiller le fil embarrassé . 
P'ime longue action qui toujours se prolonge; 
Et ce qu'on fait souvent pour démêler un songe ^ 
J'assemble les débrjs 4'utt sQmmeil agité ; 
Il semble quelquefois qu'on ait toujours été. 

Voilà tout l'esprit de ce quils çrQyoicnt un* 
yéri(é démontrée , et qui paroît avoir été l'opU 
pion de la plus h^utç antiquité, (i) 

(i) Je sais y disoit le grand monarque de l'Orient ^ 
qnçjc dois me réveiller dans la tombe , et me recouvrir 
{/Vf#ç peau, nouvelle. Voyez ]q liv. de Job, ch. XIX % 

vers. 25 « %7\ les fragraeus de la Volusga % l'Edda f 
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Ils croyoicnt qu'on disparoft'soit sur la terre 
four y revenir avec des formes plus belles, et 
des talens plus précieux , jusqu'au jour où l'on. 
scroit assez parfait pour entrer dans le meilleur 
des mondes. '- 

Un de leurs chefs, fait prisonnier, étoit con* 
damné à périr suivant les loix ; celui quî alloit" 
lui trancher la tête lui demanda ce qu'il pen- 
soit à la vue de la mort. "Je souffre la mort dfc 
bon cœur , lui dit-il ,- et cette heure m'est fort 
agréable. Je te prie seulement de me trancher là 
tête le plus promptement qu'il te sent possible^ 
car c'est une question que nous avons souvent 
agitée entre nous, que de savoir si l'on con- 
serve quelque sontiment après avoir été déca- 
pité : c'est pourquoi je vais prendre ce couteau . 
dans ma main ; si , après avoir eu la tête tran- 
chée , je le porte contre toi , c'est une marque 
que je n'aurai pas entièrement perdu la vie ; si 

et le Caractacus de w. Mason , drame écrit dans la 
i véritable idéa 



des mœurs des Druides , encore si respectés i 
d'Iiui eu Angleterre , que wiliiani Hayley , d; 
perme sur ia poésie , appelle son ami Masou Je 
Pruide, 
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je le laisse tomffêr , ce sera une preuve du con- 
traire. Ainsi hâte-toi de terminer ce différend. * > 
Le couteau, ajoute l'historien, tomba de ses 
nains , à l'instant où on lui trancha la tête (1). 
Leur histoire fourniroit mille traits semblables. 
Ils étoient persuadés que celai qui mouroit pour 
ta patrie » étoit l'ami d'Odin ; qu'après la 
mort , les seuls braves seroient admis dans le 
Walhalla , la salle d'Odin ; qu'ils a ur oient le 
'bonheur d'y boire de la bière, leur liqueur fa- 
vorite , dans le crâne de leur? ennemis , servis 
à table par de jeunes filles éternellement 
belles (2). 

Les peuples du Nord avoient beaucoup de 
déférence pour les femmes : ils regardoient 
leurs réponses et leurs conseils comme désira- 
çUs ; persuadés qu'il y avoit en elles quelque 
chose de divin (3). Animées du même esprit que 

f l) Chroniques Islandaises. 

(2) Les fregmens de PEdda, par M. Mallet , profes- 
seur cTUpsal, et the System ofRunic Mythotogy . 

(3} Inesse emm sanction quid et providum fœmiuis 
pmaut. Nec aut consilia ipsorum aspernantur 9 aut 
responsa negant. Tac h. de Moribus Germanorum* — 
Sirabo , ib. VIII. Et encore Tacite y dans sa descrip- 
tion de la ruine de Mona , par Suétone. Voyez aussi 
]&flinb Gçschïcie der Menschiit* 
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les hommes, au rapport de Tacite , elles les 
suivoienl souvent à la guerre, et les forçoient 
de retourner à l'ennemi, lorsqu'ils a voient hon- 
teusement pris la fuite. Après une sanglante ba- 
taille, on ne les voyoit point verser des larmes 
pour la perte de leurs époux et de leurs en- 
fans , ni jetter des cris douloureux à l'aspect de 
leurs blessures. Elles les pansoient courageu- 
sement par le moyen des simples dont clles- 
seules faisoient une étude tcUgieust , et les fé- 
licitoient de ces marques glorieuses de leur 
ameur pour la liberté. Les jeunes guerriers ne 
cherclioient leur alliance qu'après l'avoir mé- 
ritée par la grandeur de leurs exploits ; ce n'é- 
toit qu'à ce prix que la jeune fille consentoit à 
les écouter favorablement. C'est-là sans doute la 
véritable origine de la chevalerie qui a passé 
en France, en Espagne et en Angleterre. 

Toujours animés par les espérances que leur 
donnoit une religion, dont l'austérité même 
flattoit leurs passions , les fatigues , les com- 
bats étoient les jeux de leur enfance. Les Ro- 
mains avoient élevé des autels à la peur ; ches 
les anciensFrancs , il étoit défendu d'en pronon- 
cer le nom dans les plus terribles dangers. L'é- 
ducatioD , les préjugés, Jes mœurs, l'exemple, 
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l'habitude de souffrir , avec paiîence , tout 
domptoic en eux la passion de la crainte , la 
plus forte de toutes. Non-seulement ils raou- 
roient avec courage, mais souvent même avec 
des signes d'allégresse. Leur philosophie , dit 
Valëre-Maxime, est gaie et courageuse : ils tres- 
saillent de joie dans un combat , de et qu'ils 
vont sortir de la vie d'une manière si glorieuse ! 
Heureux , s'écriotent-ils , ceux qui pourront 
remplir dans les combats une destinée assez il- 
lustre pour être chantés par lés Bardes! Une 
preuve incontestable que les Scandinaves c-toient 
sensibles au charme de la poésie , c'est qu'ils 
l'appel! oient le breuvage ttOdin , et qu'il n'y eut 
jamais de pays 011 les poètes ayent été plus ho- 
norés. La vénération des peuples tnûoitle cou- 
rage du poé'te, élevoit son génie, et les histo- 
riens assurent qu'ils îgnoroient toute espèce de 
flatterie ou de crainte , et qu'ils ne îouoîent les 
princes et les héros qu'après avoir bien mérité 
de la patrie. I_cs*princes se faisotent une gloire 
d être aussi bons portes que grands guerriers ; et 
sans parler de Fingal et d'Ossian , ce qui nous 
reste de la poésie des peuples du Nord , prouve 
que le génie poétique est de tous les climats 
où l'on ai cennoh le prix. Lodbrog , poète e 
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roi , qui mourut en chantant un hymne sur le 
champ de bataille , s'écrie à la fin d'une stro* 
phe: " Les heures de ma vie se sont envolées v 
je mourrai en riant (îj. 95 

Le culte qu'ils rendoient à la divinité. n'a* 
voit rien de flétrissant ni de contraire à la rai- 
son ; on n*y ordonnoit point Terreur et le 
mensonge. S'ils avoient , comme on l'assure , 
une très .grande, vénération, pour, le symbole de 
la croix .,. ce ja'étoit pas , comme chez nous 
un symbole de pure habituât \ c'étoit pour eux 
le vrai symbole de V ordre et de \ éternité , le 
symbole de la toute -puissante nature qui tra- 
vaille à. la régie et au compas. La, croix est es- 
sentiellement composée d'un équerre et d'un 
compas. . • . 

Les chrétiens, instruits par des prêtres f ne 
soupçonnent même pas que le symbole de la 
croix ait été honoré de leujs pères, long-tcms 
avant la naissance d'un Jésus crucifié à Jérusalem. 

Sur une image de la pierre sacrée qui couvre 
le tombeau d'Odin , on m'a fait voir des croix 

formées avec l'équerre et le cpmpas. 

■ ■ » » ■ 

r «< Qu trouyerez-vous votre frère , disent lc$ 

• • ■' -* • • • ■ , 

t 

m 

■ ". ■" . j : . f • 

(1) Epiced, stroph. XIV. 
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j ranci-maçons? Entre l'équerre et le compas,!» 
'est-à-dirc, sur la croix. 

Nos francs - maçom actuels ne se cloutent 
gueres que leurs deux premiers signes , qu'il 
leur faut lier ensemble , forment un, signe de 
croix. Ce qui nTa paru très-çtran ge en Angle- 
terre , c'est d'y voir les hommes les plus ins- 
truits qui se mocquent du signe de la croix fait 
à la manière des chrétiens de France , le faire 
i. leur tour d'une autre manière à laquelle ils ne 
comprennent rien. Voilà les hommes de tous les 
pays et de tous les tems , quand ils ont la 
foiblesse de ne pas examiner ce qu'on leur donne à 
croire, à honorer, à chérir, à adorer l 

Arbre de la Germanie , chêne balsamique , le 
chasseur épuisé de fatigues, accouroii sous tes 
ombrages salutaires , où il retrouvoit ses enfans 
qui te couronnoient de guirlandes! 

Qui osera nier que les Francs-Germains , nos. 
ancêtres , qui n'avoient point de temples , ne 
rendissent à l'Eternel un culte digne de lui ? 

Les Francs-Germains , nos ancêtres , pour être 
toujours libres , ne vouloient point s'enfermer 
flans l'enceinte des villes. Ils auroîent cru, a 
dit Tacite , dégrader la Majesté du Créateur, 
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en resserrant sa gloire dans un temple de la 
main des hommes. Ils avoient , 

• é • . le firmament pour temple , 
Et pour au tel 9 un éclat de rocher. 

Ils ne pouvoient comprendre Dieu. Mais iïs 
Tadoroient dans 4e plus bel ouvrage de sa bien* 
faisance , dans le soleil , où il semble avoir dé- 
posé quelques rayons de sa gloire. 

Cet œil delà nature , ils l'animôient de la 
présence d'un Dieu caché dans son sein , et 
ils étoicirt reconnoissans de ses bienfaits , tou- 
jours sensibles et sans cesse sous leurs yeux. 
Vous leur avez dit , cruels : Toutes ces adora- 
tions sont des sacrilèges ; vous leur ?ivez fait un 
crime de la reconnoissance , de la plus douce 
des vertus. Vous leur avez ensuite parlé d'un 
Dieu fait homme, et cet Homme-Dieu, qdfr se 
donnoit , par votre bouche , en des lieux de 
votre choix , des représentant , pour quUs le 
trouvassent en vous , à toutes lés lieures , ils 
coururent l'implorer dans vos murailles bâties 
par l'imposture , et ils devinrent esclaves , et 
pis encore , vos esclaves. ' ♦ 

- Quand on cessa d'adorer l'Éternel en pré- 
sence de la nature , on ùc vit "plus que des 
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Dieux de pierre et de bois: Ils n'eurent plus de 
recour* à la Divinité que par l'entremise du 
prêtre qui se disoit son représentant , le charge 
de ses bienfaits et de ses miséricordes. Ainsi , 
dégradés , et ne cherchant plus la voix de 
Dieu qui parle aux cœurs, ils prirent insensi- 
blement pour elle cette voix sacerdotale qui 
flattoit toutes leurs passions , et bientôt l'espé- 
rance de partager les honneurs de F ambition ; 
qui dévoroit tout , acheva de les aveugler et 
de les corrompre. Au lieu d'aller saisir , a son 
réveil , un premier rayon du Soleil , on se con- 
tenta de s'agenouiller froidement devant je ne 
sais quelle figure , qu'on appelloit à la fois 
un Soleil et un Sacrement- On ne versa plus 
de larmes a la vue de ce rayon céleste qu'on 
sentoit descendre au cœur et l'électriser ; le So- 
leil, à son lever et à son coucher, ne trouva. 
plus d'adorateurs : ce fut alors qu'on cessa 
d'être sensible ; une extrême sensibilité devint 
un ridicule , un jeu de théâtre , et les grandes 
vertus se perdirent. Soyez suis qu'elles repa- 
roîtront toutes avec la liberté. La liberté est le 
nom de la vertu (i)- 



(l) Libertas n 
Uiiit. Epie, apud Stoi. 






t Tirluus, servitus autem ma- 
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S. i3. 

Athées. 

Quel homme assez lâche pour persécuter un 
aveugle-mé qui ne pourroitpas comprendre l'exis- 
tence des couleurs et de la lumière? Ne seriez* 
Vous pas au contraire attendri jusqu'aux larmes, 
lorsqu'il demanderoit de votre amitié que vous 
lui apportiez le ciel pour le toucher ? 

Il en est ainsi des Athées. A-B*o? A*thée vou- 
loit dire pour les sages de l'ancien monde , privé 
du sens qui Voit Dieu. 

Au lieu de persécuter l'Athée, l'être privé du 
sens qui voit Dieu , ( Ï Esprit créateur ) tâchons 
de développer en son cœur, s'il est possible ,1e 
Sens qui lui manque et dont il a besoin pour 
admirer ce Dieu, père de la nature , dont la pré- 
sence embellit l'univers. 

De saint Denis , avec sa tête dans Us mains. 

i- 

On connoît peu les écrits du pauvre True* 
tnan ( homme-vrai) tant persécuté par des prê- 
tres , ce qui m'engage 3 consacrer ici un pas* 
«âge de ses mémoires « doot lp. naïveté a , c* 
II. Partie* E 
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me semble , quelque chose de touchant. 

— s l Ne parlez-donc pas si h^ut , me dit mon 
compagnon de voyage ; les murs en ce pays 
sont tous remplis d'yeux et d'oreilles. 5 5 Puis il 
ouvrit à la dérobée un petit œil sous la tapisserie. 
Je recueillis alors ce fragment de conversation 
que faisoient quelques paysans dans une cham- 
bre voisine. — Un prêtre sauroit noircir et perdre 
le plus grand saint? — Sais-tu ce que je ferois en, 
cette occasion , si j*etois Dieu , disoit un autre ? 

— Non pas précisément. — Je me métamorphp- 
serois en Jacques où en Pierre , et j'irois dévoi- 
ler Thypocrite à la face de tout le monde. — T*« 

• 

ne les connois pas encore ; ils f croient pendra le 
pauvre Pierre ! — Tu as raison , j'aurois tort ; 
des prêtées ont trouvé le moyen de faire cruci- 
fier Notre Seigneur. — A ces mots , ils s'en- 
tre-saluèrent. — N'allez pas rire , me cria douce-' 
ment à Torcille mon compagnon. — Cela me 
paroît fort étrange , lui dis-je , mais nullement 
risible. — C'est, ajouta- t-il , qu'ils seroient gens 
à vous assassiner. — Ce ne sont pas des prêtres 
cependant. — Non ; au contraire t ce sont , 
comme vous voyez , de très-honnêtes gens z. 
mais ayant été élevés par des prêtres , ils ont 
kurs instans de folie et de cruauté, — Où suis* 
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je ? — Dans tin périt village , dont le patron , 
après sa mort , est vertu du bout de la plaine 
là-bas apporter lui-même sa, tête en ce lieu; et 
on lui a bâti un temple. — Certes il le méritoit 
bien. — Et comme je restois dans le doute 
s'il plaisantoit ; ou me racontoit quelque fable 
lutécienne , il me fit voir de sa fenêtre cet événe- 
ment consacré par le marbre à la porte d'un 
temple. C'étoit le tronc ensanglanté d'un 
homme mort , encore debout , et tenant sa tête , 
toute mîtrée , eptre ses mains. Ensuite il alla 
chercher la fleur des saints du jésuite Ribade- 
neira , où je lus , par trois fois , en caractères 
clairs et distincts , ce que m'avoit appris mon 
compagnon. -Je suis donc là dans quelque dé- 
sert où jamais n'a passé un homme raisonna- 
ble? — C'est la route de Londres à Le 

nom est illisible à cette place... et vous êtes ici 
à sept minutes de la plus belle ville de l'Uni- 
vers , le centre du bon goût et de la politesse. 
— Ontilsauàsi des Sacerdots endette capitale?-*- 
Il y en a , me répondit -il , dans toutes les 
rues de la capitale , dans toutes les promenade?, 
au bal , au spectacle , en tous lieux , et dans les 
temples , et dans 'toutes' les places du royaume*, 
habitées ou non habitées ; car vous en trouve- 

E 4 
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rcî an foui des foiêts et sur les montagnes 
— Mon chtval , m'écriai-je , mon cheval , un 
cheval , mon royaume pour un cheval , ( a 
horsc , a horsc , my Kingdom fora horsc 1 et 
qu'il me reconduise d'un seul pas au sein de 
ma Chalédonic , où je ne verrai ni Sacerdots 
ni politesse , mais des, Fergusson , des Makcn- 
sie , des Playfair , des Stewart , et de la raison 
et de la justice , et de l'humanité. 

JV'. B. Ce paragraphe est sans doute l'ouvrage 
d'un homme de sens , d'un ami de la vérité ; 
c'est pour cela même qu'aujourd hui plus 
éclairé je me complais à vous avouer une 
tireur involontaire. 

Des méditations graves sur le style embléma- 
tique ou figuratif Je l'ancien monde , ne me 
laissent plus douter que cette image de saint 
Denis ramassant sa tctc K est pleine déraison , et 
.de la philosophie la plus pure. St. Denis , pa- 
tron de Par-îs , Par-iiis , est le même Denis fêté 
dans les mystères d'Isîs. On y enseignoit la ré- 
surrection , que l'homme se remettrait sur sa 
pieds , que son met reprendrait une enveloppe 
corporelle. Ne pouvant que peindre leurs pen- 
sées puisque la peinture étoit leur unique moyen 
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d'écrire leurs travaux , et les espérances de l'es- 
prit humain , ils réprésentèrent un homme' 
décolé , ramassant dans la poussière sa tête , 
et jusqu'aux souvenirs de son antique existence 
Il n'y a rien là de ridicule , c'étoit la met! 
lèure doctrine ; c'est ainsi qu avec \cu intentions 
les plus justes, les anciens sages sont calomniés; 
mais c'est aussi parce que mes intentions étoient 
pures , que mon erreur première ne pouVoit 
nuire à la bonne cause , ai à la justice qui veut 
que tous les hommçs examinent par eux-mêmes,* 
et l'art d'observer s'étend à tout. 

§• 1 5. / . 

Prophétie* 

Non , je n'en puis plus douter : les hommes 
et les nations s'éclairent; les hommes et les na- 
tions s'unissent. Des hommes qui ont du cou- 
rage et de la constance ont juré que bientôt les 
hypocrites ne s'engraisseroient plus de la subs- 
tance des peuples qu'ils abrutissent. * 

Plus les nations seront uni^ , plus elles sen-* 
tiront le besoin de s'unir davantage , de s y unîr 
pour toujours. Les hommes commencent à 
comprendre la vie. Ce bonheur pur ; ter que 

E 3 
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l'Eternel nous Va donné , les hommes com- 
mencent à Taimer , à le préférer à toutes ces 
préparations bizarres que les charlatans appel- 
lent le bonheur , et qui sont un breuvage si 
amer pour tous ceux qui ont un goût délicat. 
La tyrannie aura beau épaissir les ténèbres de 
Tignorance dont elle nous a enveloppés ; de 
tems en tems , quelques explosions de lumière 
éclairent ses nuages impurs. Elles annoncent 
au méchant que la foudre s'amasse quelque 
part pour en faire un grand exemple. La terre 
émue sortira du sommeil léthargique où elle 
est plongée ; et comme le taureau endormi 
que souilloient déjà <le leurs poisons les rep- 
tiles qui le croyoient mort , elle secouera ses 
vieux ossemens , et jettera je ne sais où , les 
insectes qui la déshonorent. 

$. 16. 

Préjugés sur les langues. 

i . " 

Il seroit bien à désirer que les amis de la 

vérité s'unissent pour nous donner un traité 

philosophique sur nos préjugés par rapport 

aux i?.ngues anciennes et modernes, il n'y a 

point de sujets ingrats ; il n'y a que des cœurs 

flétris , des coeurs ingrats ! 
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Je m'en suis occupé long-tems avec cons- 
tance ; mais il y a tant de faux gens de let- 
tres , de livriers , et de pédans, que trouvant 
pendant mon travail , et après mon travail , 
des dégoûts que ma fortune alors ne me per- 
mettoit pas d'essuyer ; sentant dYilleurs la né- 
cessité de quelques voyages , la nécessité de 
lire avec attention une foule d'écrivains hypo- 
crites , dont la bouche impure est un sépulcre ou- 
vert y et qui ne méritent point d'attirer les 
regards d'un honnête homme , tout mon cou- 
rage m'abandonna , au point de me laisser 
presque entièrement distraire de mon sujet; 
et sur-tout , par une pensée digne d'un autre 
siècle , qui me frappa tout-à-coup , et qui s'é- 
parpilla dans ma tête -en mille et mille traits 
de lumière. 11 y a bientôt dix ans que je lui 
donne presque toujours la préférence dans mes 
rêveries solitaires ; elle me nourrit à elle seule 
d'idées et de sentimens , et souvent me fait 
espérqr quil naîtra , pour les générations fu- 
tures , un être sensible , qui , dans 1 heureuse 
ivresse d'un cœur attendri, présentera la vérité 
aux hommes sous des images cent fois plus su r 
blimes que celles dont on a paré le mensonge 
et les fausses vertus. 

E 4 
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Les préjugés se greffent sur les mots. Ils 
souillent nos pensées parce qu'ils souillent les 
mots qui les habillent . et dont elles sont lame, 
si je puis m'exprimer ainsi. 

Un préjuge est-il enfin détruit ? Que le sage 
dise aux hommes de se garder des expressions 
que le préjuge a souillées. L'ignorant ou le dé- 
mon qui conseil Leroit à un peuple sain de recher- 
cher les vêtemens d'un pestiféré , causeroit tôt 
ou tard la ruine entière de l'espèce humaine. 

Travaillons toujours à découvrir la racine des 
mots ; c'est la manière la plus sûre de trouver la 
racine da prèjugti. Si le philosophe n'a point 
extirpé le préjugé dans sa racine , le préjugé re- 
naîtra toujours. On aura toujours à moissonner. 
Les ïameaux du lierre , qui s'uttachent à la vi- 
gna ( se multiplient moins promptement que les 
ramifications d'un préjugé. Malheur à une pen- 
sée neuve qui croît dans le désert , et qui n'a 
point encore de fruits dont l'excellence recon- 
nue engageroit à la défendre! les préjugés y 
courent ; et, vrai symbole de la politique des 
démons quV les ont fait naître , ils font mourir 
la jeune plante qu'ils embrassent. 

Analysez tes langues ; décomposez les mots. 
L'étude des langue» jette un grand jour sur les 
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mystères de la nature. Elles donnent des con- 
noissances qui satisfont l'esprit et le cœur. C'est 
de la langue des prophètes sur-tout que je veux 
parler. (Test laque certaines expressions , quand 
on en découvre le sens véritable , portent dans 
notre cœur une flamme céleste ; que tout de 
suite on y sent dévorer ce que 1 haleine des mé- 
dians y a fait passer d^impur. 

Tâchons seulement d analyser ici deux ou 
trois mots que des hypocrites ont tant obscurcis 
à forces d'assertions effrontées et gratuites. 

Dans la langue Grecque , formée de FEgtp* 
tien et du Phénicien , le mot Christ veut 
dire Yûint , le bapthè , le purifié , celui qui est 
pur (1). Cest le sens dans lequel Job t et après 
hn Moïse , et tous les prophètes , et Jésus lui- 
même , ont entendu le mot Chriuoi. Zoroaste # 
Confucius et Mahomet , paraissent ravoir aussi 
entendu dans le sens que je viens d'expliquer. 

Les grands hommes que j'ai cités fions ont 
tous assuré que celui qui navoit point un coeur 
pur , un cœur de feu , un cœur d'amour, ne 
pouvoit jamais être heureux. Us ont ait tons a 
leurs contemporains que du moment on îli c^m- 

(i) Ce mot veut dire feu eu grec# 
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menceroient à purifier leur cœur , ils seroient 
heureux , et ensuite bien-heureux. 

Puisqu'un Chrétien veut dire littéralement un 
purifié , lout homme dont le cœur est pur est 
donc un véritable Chrétien* 

Le mol Religion exprime un sentiment intime 
qui donne à un cœur pur la conscience de sa re- 
lation avec l éternelle lumière. Ainsi l'homme qui 
D*a point un cœur purifié n'a point à espérer de 
relation avec l'être ruR par excellence. 

Le mot /é?oV veut dire littéralement salutaire. 
On le traduit toujours dans nos modernes gri- 
moires par les mots saint ou sacré , qui certaine- 
ment ne sont pas aussi faciles à entendre. 

Les Egyptiens , par leur Hiérophante , nom 
qu'ils donnoient à leur Grand-Prêtre , n'enten- 
doient jamais que celui qui parle des choses salu- 
taires , celui qui guérit , tant au moral quau 
physique , celui qui sauve , qui purifie , le grand 
Médecin. 

Si vous traduisez V Hiérophante , par celui qui 
parloit des choses sacrées , je ne vois là qu'un 
moine ou un bénédictin stupide , et non l'Hié- 
rophante des Egyptiens. On est allé jusqu'à nier 
que le mot /gçoV voulût jamais dire autre chose 
que sacré. Sans renvoyer à Pindare , qui a cm- 
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ployé le mot grec dans le sens primitif, dans le 
sens des Egyptiens , on peut décider la ques- 
tion sans réplique pour tout homme de bonne 
foi , en citant un Distique de Callimaque , un 
des plus anciens poètes Grecs , où il seroit assez 
étrange de prendre le mot /?çcV dans un autre 
sens que celui de salutaire , car on ne dort point 
cerne semble d'un sommeil sacre , mais d'un 
sommeil salutaire (1). 

Pourquoi ne pas traduire le mot Bafa^ft* \ 

baptême , par le mot purification? Ce sont des 
mots synonymes . j'en conviens ; mais le mot 
purification est plus satisfaisant ; il s'entend. 
Pourquoi substituer au mot relig'on le mot foi ? 
Il veut dire , à la vérité , la même chose que 
le mot latin religio ; mais il ne présente aucune 
idée à ceux qui ne savent point le Grec. 

Ces mots purification , religion , salutaire , 
présentent un sens déterminé. J'avoue que le 
mot religion est encore un peu obscur pour 
ceux qui ne connoissent point la langue la- 
tine ; mais outre que cette langue fait partie 
de notre éducation dans toute l'Europe, nous 
avons en françois les mots lier et relier. Pour 
un homnue qui cherche à se rendre raison de ce 

(i) Audiol Gr. 
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qu'il n*entcnd pas , ces mots suffisent pour lui 
expliquer en quelque sorte , le mot religion. 
On y voit une société de frères qui s'unissent $ 
se lient et se relient pour s'aider à supporter 
la vie. 

La plupart de ceux qui ont traduit dans nos 
langues modernes par des mots incompréhen- 
sibles pour toute l'Europe ,.des expressions 
claires , même pour la multitude , chez les 
Orientaux et lés Grecs , avoient autre chose en 
vue que le bonheur des hommes. Peu-à-peu , a 
force d'interprétations étranges , ils se propo- 
soient d y substituer tel ou tel sens qui leur 
seroit convenable. Ils avoient en vue des testa- 
mens sacrés , mais qui ne scroient salutaires qu'à 
eux seuls. Ils parloient de f abnégation de soi- 
même envers le Tout-Puissant ; mais lorsqu'ils 
engagoient des milliers d hommes à se dépouil- 
ler envers le Tout-Puissant de leurs droits ma- 
liénablts , ils mafehoient eux seuls vers la Toute- 
Puissance. Les seuls oisifs de la terre ont entre 
leurs mains tous les biens de ceux qui travaillent. 
Et quel usage ils en font ! Ils n'entrent guères 
dans la maison dé l'indigent qu ils ont frustré 
du bien de ses ancêtres , que pour y séduire sa 
femme , ou sa fille , ou son fils* 
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On nous assure , avec raison , qu'il faut ab- 
solument connoître la mythologie , et le cercle 
mythique d'Homère pour comprendre les an- 
ciens Grecs ; et toutefois il ne nous vient pas 
même dans la pensée que nos langues modernes, 
pauvres de métaphores et d'idées , parce qu'elles 
ne sont parlées que par des esclaves , ne peu-* 
vent pas nous donner littéralement le sens véri- 
table du style de l'ancien monde : langaga si 
au-dessus de la portée du commun des hommes, 
qu'il paroît que très-peu de sages , initiés dans 
la science des allégories., pourroient nous en 
offrir une explication satisfaisante. 

A mesure que je m'apprends k l'interpréter, 
je sens ma raisoç abandonner un système su- 
perstitieusement caressé , pour en adopter un 
autre plus conforme à la nature de l'homme ,■ 
et par conséquent plus vrai. 

Que de querelles on s'épargneroit tous lés 
jours , si Ton définissoit , avec de bonnes in-* 
tentions , les mots qui les font naître ! tes 
querelles de mots sont affreuses. Les hypocrites 
savent si bien l'art de les contourner à leurs in* 
téréts ! Dès qu'ils sont les plus forts , ils saisis* 
sent arec avidité l'ombre d'une querelle pour 
augmenter leurs richesses immenises. 
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Ils aiment à se ménager dans l'occasion , une 
querelle de mots ; prétexte puérile , mais sûr , 
pour se réunir et pour affermir leur toute puis- 
sance. 

Pour éclaircir toutes ces expressions obscures, 
qui font de tous nos livres d éducation , un ga- 
limathias , il faudroit des travaux assidus et sur- 
tout de la bonne-foi. N'attendez rien de tout 
cela chez un peuple où Von ose payer des hypo- 
crites pour avilir l'espèce humaine. 

§• l h 

Ignorance du clergé au tems £ Alfred* 

m. *• 

Le clergé d'aujourd'hui n'est pas très- 
change de ce qu'il étoit au règne d'Alfred* 
le-Grand , où depuis THumber jusqu'à la Ta- 
mise , il n'y avoit pas un de ses membres qui 
put entendre l'Ecriture dans sa langue originale, 
ou même traduire passablement bien quelque» 
.pages latines (i). 

Il faut avouer qu'alors il y avoit si peu de 
livres , et qu'il étoit si difficile de s'en procu- 
rer la lecture , que l'ignorance de la plupart 

(i) Afferus de reb. ge*t. Alfredi ap. CaoïdenL 
Anglica ^ etc. p. aj. 



( 79) 
des membres du clergé de ces tems-là, n'étoit 
point volontaire. C'est l'ignorance du clergé 
de nos jours , qui révolte les gens honnêteç. 

Il mettent à s'instruire de leurs devoirs tant 
de négligence , qu'il gst fort rare de trouver 
parmi eux , quelque homme instruit qui 
puisse vous donner une explication , tant soit 
peu sensée , de leurs cérémonies religieuses. 
Leur indécence à les remplir prouve assez com- 
bien ils sont loin de penser qu elles offrent à 
l'homme juste le symbole d'une récompense 
qu'on ne peut lui ravir. • 

Aussi-tôt que je vois un ministre de l'évan^ 
gile couvrir sa robe noire , symbole des té- 
nèbres du tombeau , d'un surplis blanc , je 
me rappelle ce beau passage du livre de Job ; 
où il dit : Je sais que je dois me réveiller dans 
la tombe , et me recouvrir d'une peau nouvelle*. 
Alors toute mon ame est émue ; car Job ne 
dit pas seulement qu'il espère se réveiller, mais 
qu'il sait qu'il se réveillera. Scio! Je sais ! 

Et quand on voit avec quelle confiance Job* 
s'exprime , et que ce n'étoit point un homme 
qu* parloit au hasard , et qu'il nous a décrit 
l'univers , comme s'il eût assisté à sa création , 
le cœur chérît de si doue ci espérances , et la 
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raison les confirme. Il m'est impossible de 
croire que Fauteur d'une pcnîée qui , après 
cinq ou six mille ans. de création , allume 
dans mon cœur un feu sacré qui le purifie , se 
soit perdu tout entier dans la poussière deï 
tombeaux. Norj , celui qui a créé des pensées , 
toutes éternelles , ne peut être anéanti. Je ne 
sais pas où il existe , mais je suis sûr qu il 
existe; et je sens en ce moment que j'en suis 
sûr , comme si Vesprit divin , le feu céleste 
qui jadis échauffa son coeur , passoit tout-à- 
coup dans le mien avec le sentiment de son 
existence. Ma raison , qui prend la nature pour 
texte et mon cœur pour commentaire , ne peut 
pas croire que l'effet soit plus noble que la 
cause. 

§. 18. 

Pourquoi tant de mois purement Jrançois dam 
la langue anglaise. 

11 n'est dans la nature qu'une même langue, 
mais il se formeautant d'Idiomes divers que les 
nations diffèrent entr' elles. 

Si l'on retrouve tant de mots de notre îdiame 

dans la langue angloisc , c'est qu'un coup du 

•ort y transporta toutes les idées du continent. 

C'est 



(Si) 

C'est que Guillaume le bâtard avoit résolu 
I éternelle servitude de cette nation , et tjue 
dans ie mépris qu'il avoit pour elle , i! conçut 
le projet d'anéantir jusqu à leur langue : il vou- 
lait que la langue des vainqueurs fût celle de 
l'Angleterre. Il ordonna d'enseigner le François 
dans toutes les écoles nationales. On plaidoit 
en François. Presque tous les actes publics 
furentexpediésen François ion l'employa dans 
les ordonnances , dans les contrats : on com- 
posa les loix en cette langue : c'étoit 'a langue 
à le mode , et les nationaux eux-mêmes affec- 
toient d'y exceller. De-là, toutes ces familles de 
mots énergiques , dont la langue des Anglois 
s'est enrichie. On y trouvera encore les mots 
Tes plus honorables de notre langue : Hvmanity, 
Courage , Prudence , Liberty ; et mille autres 
mots humains et sensibles , que l'orthographe 
a conserves ieugres , maigre les variations 
nécessaires d une prononciation fugitive et in- 
constante , comme les hommes qui parlent 
des mots ; de-là vient encore l'extrême facilité 
des Anglois à apprendre la langue françoîsc! 
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malade stupide et sans courage , que la gan- 
grène dévore , lui marquera I heure de sa 
ruine s'il n'ose lui pcimetire de retrancher jui- 
qu'à des parties saines qui ont avoismé le mal. 
Ne dites donc pas que nos remèdes sont trop 
durs ; songez plutôt que vous êtes bien ma- 
lades. 

Nous avons sur-tout besoin que l'exemple 
de la vertu d'amruï nous réchaufie un peu le 
cœur ; nous avons besoin de nous défier de 
nous-mêmes , et bien plus de ceux qui , nouj 
voyant déchaînés , -cherchent à nous faire 
mordre à l'hameçon perfide de l'espérance. 

Mylord S tan. h ope disoit à un bon François: 
Je voudrais que chei une nation qui n'est pas 
libre , on se gravât bien profondément dans la tète 
que Us réformes proposées par le ministère , sont 
autant de panneaux qu'il tend à la confiance des 
peupla. On commence toujours par promettre 
un bien, et peut-être que pour tromper les esprits 
on tiendra parole ; maio soyez sur que le mal 
n'est pas loin. Les despotes ont le malheureux 
secret d^nfecter tout ce qu'ils touchent. 

Citoyens du monde , hâtez-vous de nous 
éclairer ; n'abandonnez pas la discussion , nt 
même l'expomion des bons principes. 
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Ecrivains dç tous ics peuples et de tous le» 
âges , formez pour de bons citoyens , qui ne 
voient pas encore le bien qu'ils veulent, cei 
cartes politiques , où le moins éclairé d'entre 
nous pourra découvrir les écueils et l'abymc 
éternel où le souffle impur de la tyrannie 
nous pousse encore avec adresse , sans nous 
donner le tems de nous reconnoître. 

Dans une cause commune à tous , aucun 
homme de bien , quelque soit son pays ou le 
hasard de sa naissance , ne peut sans crime 
rester silencieux ou inaciif : ne* pas défcndie 
les droits des hommes , c'est les avoir aban- 
donnés ; c'est lâcheté , c'est trahison. 

*Ce n'est point aux vrais philosophes qu'il 
faut apprendre qu'ils sont hommes avant d'être 
Anglois ,- ou François , ou Allemands , ou 
Ecossois ! * 

11 n'est point possible qu'il existe sur la 
terre une liberté réelle et durable , tant qu'il 
y aura un seul peuple , ou même un seul 
homme , victime du pouvoir arbitraire. 

Ainsi, toutes les nations et tous les indivi- 
dus sont intéressés à la formation et à rétablis- 
sement d'un code jralerntl; nous avons tous le 
droit d'y prendre part. Chaque citoyen doit 
F 3 
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ministres sans pudeur ne voyent plus une 

poignée d'hommes isolés , faciles à séduire ou 
à intimider ; qu'ils entendent dans la bouche 
d'un seul la voix de tout un peuple , les récla- 
mations de tous les peuples. 

Criez tous à l'envi : tyâ t*§û>V , ibi prxsens 
ego % fy serai ! 

§. 20. 

Encore une prophétie. 

Vous saurez un jour , dévorafturs des biens 
du pauvre , de quelle perfection sont capables 
ces animaux aujourd'hui si stupides , que le plus 
foible d'entre vous les enchaîne par milliers ; 
qui n'ont des oreilles que ppur être saisis de 
frayeur au seul son de votre voix ; dont l'oeil 
îmbécille n'oseroit soutenir un de vos plus 
tendres regards , et qui n'ont des mains que 
pour ouvrir le sein de la terre , déchirer le» 
bêtes féroces , et s'eutr assommer avec leurs fer*. 

S. 20. 

Des prêtres célibataires. 

Un prêtre /comblé de richesses, n'a rien à 
faire ; il n'a point d'amis à aimer , puisqu'il n'a 

F 4 
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ni femme , ni enfans. Ses plaisirs , qui ne sot 
pas de la nature , l'irritent , et comme il e 

; 



De saint Bernard. 



Saint Bernard , fondateur et simple abbé de 
Clairvaux , étoit l'oracle de l'Europe , il avoit la 
forte, le regard foudroyant , ce ton dé- 
cisif et courroucé que les modestes sages ap- 
pellent de l'effronterie; mais ce charlatanisme 
ridicule s'appcllou alors , et quelquefois en- 
core aujourd'hui , de l'éloquence , de l'inspi- 
ration. " Je n'ai faim ci soif que du sang des 
ames »i , dû oit saint Bernard. Voilà quel étoit 
son caractère ; on a vanté ses mœurs inflexi- 
bles ; jamais les charmes de la beauté n'ont 
touché son cœur. Hélas ! l'Eternel n'a point 
permis qu'un monstre altéré de sang pût ja- 
mais connoître les célestes jouissances d'un 
chaste amour. 

§. ,3. 

Naissance du célibat des prêtres. 

Vers le neuvième siècle l'Italie dans la cor* 
rupiion enfanta une nouvelle espe^ede moines 
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qui faisoient vœu de renoncer pour toujours au 
monde, à leurs amis , à leurs parens , à leurs 
devoirs , à leur qualité d homme , à leur liberté, 
C etoit le Fruit de la politique infernale de quel- 
ques pontifes ambitieux qui , pour se donner 
une jurisdiction ecclésiastique . avoient osé 
concevoir et exécuter le projet de détacher pour 
toujours un grand nombre de citoyens des loix 
et des devoirs de la vie civile. 

Les célestes jouissances d'un chaste hyménée 
étoient , à les croire , à jamais incompatibles 
avec la perfection chrétienne. Ils prophéti- 
soient la damnation à l'homme sensible qui 
souhaitoit le bonheur d'être époux et pète , 
voulant donner à sa patrie des enfans géné- 
reux , pour l'éclairer sur ses intérêts , et au 
besoin la défendre. Ces moines réformateurs , 
dont les régies contre nature firent bientôt des 
hypocrites , cherchant à s'attirer la vénération 
des peuples par l'austérité de leurs sacrifices , 
soutinrent que le mariage était impur , et que 
les seuls célibataires avoient droit de porter les 
vœux publics sur les autels. D'un antre côté , 
les prêtres séculiers , la plupart mariés ui 
désirant l'être , et qui d'ailleurs possédoient 
les dignités ecclésiastiques et les gros bénéfices, 
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dont les réformateurs , sans faire semblant de 
rien , chercli oient à les dépouiller , soutenoietu 
avec force et constance que l'institution du 
mariage êtoît pure et sacrée , puisqu'elle étoit 
indispensable. Toute l'Europe dans l'anarchie 
éprouvoit des convulsions horribles. C'est un 
spectacle douloureux que celui d'un peuple 
abruti , croyant s'armer pour Dieu même qui 
n'a pas besoin de sou bras , lorsqu'il verse avec 
férocité son propre sang , pour des misérables 
querelles de moines se disputant ses dépouilles. 
Faisons donc un chapitre encore sur cet 
important objet. 

§ =4- 
D*W righ tirée de la nature. 

En parlant des lois Romaines sur la propa- 
gation de l'espèce , Monsesquieu cite un grand 
nombre de faits qui démontrent avec évidence 
que les célibataires sont de mauvais citoyens , 
soit que tout un peuple imite leur exemple 
ou qu'ils n'aient point d'imitateurs. Il ajoute 
ensuite : " A Dieu ne plaise que je parle ici 
contre le célibat qu'a adopté la religion ii. Dt 
fesprit du hix , Hv. XXIII, chap, XXI. A DiA 
ne plaise! 
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Et vous aussi , Montcsquîcu ,. vous nous 

trompez! Vous, dont l'opinion a souvent force 
de loi dans notre Europe , vous déifiez aux* 
yeux du peuple le célibat des prêtres , le pre- 
mier pirincipe de tous nos malheurs ; vous lui 
en cachez la source : vous l'empêchez de se dé- 
livrer d'un préjugé corrupteur qui sera toujours 
plus funeste , tant qu'on ne l'aura point extirpé 
dans sa racine. Le célibat qui nous rend four- 
bes , cruels et lâches , ce sont les prêtres qui 
Font produit, et qui de nos jours le rendent 
presque nécessaire aux gens sensés. Ils ont tant 
de moyens pour séduire ! Et ce qui rend inex- 
cusable l'auteur de l'Esprit des loix , il a lui- . 
même expliqué là cause çt l'origine de cette 
corruption. "C'est , dit-il , une règle tirée de 
la nature , que plus on diminue le nombre des 
mariages qui pourroient se faire , plus on cor- 
rompt ceux qui sont faits. Moinjs il y a de gens 
mariés , moins il y a de fidélité dans les ma* 
liages ; comme lorsqu'il y a plus de voleurs, 
il y a plus de vols 99. 

Vertueux citoyens, respectez donc le célibat 
qua adopté U religion.-— La religion ï— Comme , 
on nous instruit !. comma l'esclavage nous 
dégrade et nous donne un vilain rire ! Et ils 
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montrent encore de l'orgueil , lorsqu'au lieu 
de la vérité qu'ils nous doivent et qu'ils nous 
promettent , ils consacrent avec la dernière 
lâcheté un mensonge insidieux qui trahit leur 
bassesse ! 

Peuple François , si vous aimez encore la 
gloire , ne semez-voui pas chaque jour que 
dans la servitude il n'y a point de véritable 
gloire à mériter PRenverseï donc pour toujour» 
une puissance qui a forcé un Montesquieu a 
s'avilir ! 

§ ti. 

Des persécutions et de leurs conséquences. 

L'enthousiasme d; la superstition est une 
espèce de fièvre dévorante qui communique son 
délire à tous les cerveaux foibles. NE PERSÉ- 
CUTEZ PAS. Toute persécution est impru- 
dente , et souvent cruelle ; toujours cruelle. 

11 faudroit qu'un peuple fût absolument 
sans énergie , s'il n'étoit pas capable de se pas- 
sionner pour une cause qu'il croit juste : l'in- 
fortuné qui a péri victime des persécuteurs , 
loin d'affoiblir le parti qu'on opprime , lui 
donne à sa mon une loule de vengeurs , un 
père , un frère , une épouse » des eti&ns , des 
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amis ; et même les sages qui ont la tyrannie en 
horreur. 

$■ * 6 - 

De la mort de Saladin, soudan d'Egypte. 

Dans toutes les histoires de notre Europe , où 
l'on avoit i triompher des opinions et des cen- 
sures pontificales , on parle des pleurs des 
Chrétiens et des Templiers , à la mort de ce 
grand Saladin. Ce fut effectivement un prince 
d'une grande générosité , d'un vrai courage. 
La dernière action de sa vie fut encore un bel 
exemple de sagesse et de résignation aux loix 
de la nature- Pendant sa maladie, qu'il sen- 
tait incurable . il fit promener par toutes les 
rues le drap qui alloit l'ensevelir , avec ordre , 
à celui qui ponoit cet étendard de la mort , 
de crier à haute voix : a Voilà tout ce qui 
reste AU Grand Saladin , le conquérant de 
l'Asie»)! Son testament est encore une grande 
leçon de tolérance et d'humanité. Il légua des 
aumônes pour les pauvres , juif, chrétien , ou 
mahométan , sans distinction , voulant prou- 
ver par cette disposition, a dit un philosophe , 
qu'il pensa jusqu'à la mort que tous les hom- 
mes sont frères , et que , pour les secourir., 
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on ne doit pas s'informer Je ce qu'ils croient , 
mais de ce qu'ils souffrent. La modération , la 
bienfaisance , et aussi la science ce la saine 
philosophie étoient alors presqu'entiérement 
du côté des Sarrasins. Eh , qui n'oseroît pas 
dire de Saladin, quoique mahométan , ce que 
disoit Cicéron , en parlant d'un homme bon 
et grand '. Il faut croire qu'il n'exista jamais un 
homme de bien qui ne fût soutenu des regards 
de la Divinité ; et il n exista jamais un grand 
homme , sans être inspiré , divinité , par une 
pensée de l'Eternel. 

Credendum est nemîncm virovum bonorum 
lalem fuisse , nisi adjuvante Deo , et nemo un- 
quam fuit vir magnus sine afflatu aliquo divino. 
t Cic. de Kat. Dcor. 

S *7- 
Foret de F opinion. 

L'opinion gouverne le monde , et ses pro- 
diges sont aussi naturels qu'incompréhensibles. 
C'est l'arme des grands législateurs et des grands 
scélérats. 

Quand cette arme est brisée ou rouiliée, 
.on ne croit plus à ses prodiges. L'on va 
Jusqu'à traiter de magiciens et d'imposteurs 
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ceux qui ont fait avec elle de si grandes choses: 
il y en a d'autres qui n'y regardent pas de si 
près , et qui en font des Dieux. 

Quel homme , quels que, nobles que soient 

naturellement son génie et son courage , n'a 
pas senti la foTCe invincible d'une imagination 
impérieuse qui tour-à^our agrandit et resserre 
un cœur sensible! Rien ne résiste à la valcui 
excitée par l'enthousiasme , tant qu'il dure ; 
mais une ombre vaine peut renverser un autre 
Atlas portant sur ses épaules les colonnesidu 
monde. Quelle profonde connoissance du coeur 
humain dans ces mots de César à son pilote 
effrayé : s* Ta seule et juste crainte vient de ne 
pas savoir qui m portes sur ton vaisseau. Tu 
es avec César ; tu n'as rien à redouter de la 
tempête, 11 

Ces mots de César , a dit un ancien , sont 
plus enflés que la mer qui le roenaçoit. J'ose 
croire , s'ecrioit . le I irn , 

qu'il y a dans 1 é 
casion , un mot ei 
vei-nous, Seigneui, 
craignez-vous . Iioi 
dit Jésus à 
loîcnt en 
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la fermeté du Romain , quelque effort tic cou- 
rage : dans l'autre , ce qu'on admire vient plus 
immédiatement de la grandeur naturelle de son, 
caractère. César , vieilli dans le danger , a 
médité peut être en politique ingénieux ce qu'il 
alloit dire : remarquez la jeunesse de 1 autre et 
le sang-froid de sa réponse , au moment où 
on l'arrache au sommeil par ces cris doulou- 
reux qui jettent toujours dans l'aine je ne sais 
quel désordre , dont on ne peut guère , au pre- 
mier choc , se rendre maître , quand on a de 
l'humanité. Ajoutez à cela , disott le savant 
avec enthousiasme , que les paroles du bon 
Jésus , heureux, enfant d'un amour mystérieux , 
peignent admirablement leterncllcivrcsse d'une 
éducation à pari et toute prodigieuse ; et je 
m explique. L'Evangile , qui nous apprend qu'a. 
1 heure de sa naissance, Marie conduisit l'En- 
knt-Jésus en Egypte , ne nous dit rien de lui 
jusqu'à son âge mûr , si j'en excepte l'appari- 
tion subite qu'il fit à douze ans dans la synago- 
gue des juifs , où le genre de son triomphe sur 
tes Scribes et les Pharisiens révèle évidemment 
des instructions sacerdotales : et alors j'ai pensé , 
après de longues recherches , que le Tout-puis- 
sant d'Egypte , regardant l'Enfant-Jésus comme 
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son fils iie*-*amt # et le préparant à remplir tk 
hautes destinées , l'avoit séparé # dés sa nais- 
.sartce, du commun des mortels; et fout ac- 
eomxxmtt £ Enfant-Ùitu à prendre en pitié toutes 
les faiblesses des <**/*** &5 femmes ♦ l^votC 
&it nourrir chaque jour <fe prodiges > de mef« 
veilles , et de tous les miracles de la ûatwç. 
Un éveque , qui arrivok de Topera 4 ou m 
maîtresse favorite avoir jdué un premier tôle, 
*ppella ces assenions, ic la pkihsttphic nàdcrkt 
«t de Itthiismc tout pur. <« Faquin , répondit 
vigoureusement /lotte homme , c'eat parce que 
je crois es Dieu t dont l'erteacc est la vérité 4 
que je liais le raentoitge et ces erreurs iinp4fr» 
tintâtes qui t ont donné le bien du pauvre , $% 
des honneurs que tu» as point mer ko s. »j : 

£<:(>/* <k /« vérité. ' , * . 

Retire-toi dans ta conscience , le douté et le 
recueillement enieifcfrent la vérité. ': 

N'accoutumez point les hommes à croire 
aveuglément. r 

Inspires au osa traire àr<re« <jui vtws écou* 
tent la pltis sévère dé8a&âe Y effoîce*~vous de 
les convaincre q*'U f*ut «m expérience coa* 

f J. Par/i*. G 
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«ommêe, pour démêler la vérité , presque tou- 
jours cachée sous les voiles de la flânerie , de 
ta haine et de la supers iî [ion. Que de faits il 
portaiis, arrivés en présence de tout un peu- 
"ple , ■entièrement méconnoissables , quand de* 
intérêts différens put guidé la plume des histo- 
t riens ! C'est un ennemi qui parle: osera-t-on 
-croire Je bien qu'il avouera du monstre qu'il 
veut peindre! Est-ce un homme vendu? Pou- 
vez-vous croire les forfaits qu'il veut pallier? 
Encore avei-vous à connoître les historiens 
eux-mêmes ; à vous assurer que leurs ouvrages 
sont tels aujourd'hui qu'ils sont sortis de leur 
plume ; dans quels lems ils ont écrit : sont-cc 
des factieux , des courtisans, des esprits foibles , 
des hypocrites ou des enthousiastes? 

Le but de toute benne éducation est d'ap- 
prendre à la jeunesse à jetter un grand coup- 
d'œit sur 1 univers. 

Il faudroit encore essayer d'inspirer à une 
classe nombreuse le besoin de réfléchir, une 
fois au moins, sur sa destinée, et lui révéler 
le secret de sa force et de ses espérances , en 
faisant passer sous ses' yeux une ébauche -à sa 
' portée des révolutions terribles qui ont arrêté 
si loug-iems en Europe les progrès de- la raison, 
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encore victime du fanatisme , cruel instrument 
de la tyrannie. 

§. 29. 

Réponse à deux gros volumes de J. Jacques. 

Ce ne fut point pour avpir été éclairés comme 
les Romains , que les Francs , nos ancêtres, se 
perdirent ; ils ne s'égarèrent que parce qu'ils 
furent,' comme eux , mal éclairés. 

§. So. . : ' 

:.-. : . ; , Coup - d'ail suy^ Gharletnagne. 

, Charlemagnc contre -balançoit tous les or- 
dres de l'état, " pour rester le maître. *> Ce- 
pendant , il desiroit consommer une réforme 
qui rendoit au Peuple -Franc la mémoire de 
Pépin si chère. «4 'Il voulut jj , suivant l'expres- 
sion touchante d'un de ses panégyristes , que 
les assemblées fussent convoquées deux fois 
Tan , au commencement de l'été , et sur la fin 
de l'automne (1). • ' ,; ' 

Ce prince ne croyoit pas qu'il lui suffît d'y 
appeler des évêques et des seigneurs : toujours 
contraint de se déclarçr tantôt popr l'un , tan- 

(r) Hincmar, de Or J. Pal. Gap, xxix. Cap. ArU 
Xii. : : ' 

C 9 
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tût pour l'autre de ces deux, corps jaloux et 
ennemis du peuple etde son chc* il s'avisa po- 
litiquement, et j'aime à le croire humainement, 
de se ranger du côté des opprimés ; il ouvrit 
donc au peuple François la porte de ces assem- 
blées d'où les grands l'avoient chassé, malgré 
ses droits de (bit et de raison , antérieurs aux 
prétentions des cvèqucs et des nobles , et aux 
modernes prérogatives de la monarchie lïan- 
ÇOise (i). 

Mais il ne faut pas s'y tromper: sous le 
règne de Chartemagne, le peuple ne rentra. 
point dans ses droits : il n'étoit point consulté, 
comme en Germanie, dans les grandes affaires 
de l'Etat (a). 

S'il entroit dans les assemblées du champ 
de mai pour y faire des loîx , ce n'étoit vraiment 
qu'un pouvoir de police intérieure ; Je peuple 
n'cmroit pas dans les assemblées d'automne, 
composées seulement des seigneurs et de grands 
officiers ^3). On y -discutoit les intérêts du 

(i) Nec regibus tafinita eut libéra potestas. Tacit. 
de imn-ili. Çennau. ex offic. Elzevir. p. 63S. 

(1) De minorions relîiis principes consultant 
nuloribui omnts. Ici. ibiJ, p. 640. 

(j) AMud rlaciium eu m seuiuribus tantum et pria- 
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royaume avec les puissances voisines; on y re- 
cherchoit les causes des grands abus de l'état. 
Jamais le public n'étoit instruit des projets ni 
des résolutions de cette assemblée (1). La, voix 
du peuple netoit donc comptée pour rien dans 
les affaires majeures de la nation. 

Montesquieu nous assure que sous les deux 
premières races , il riêtoit point question dis 
communes dans Us assemblées de la nation 12). Oii 
a pensé que Mably lavoit refuté victorieuse- 
ment en montrant que le peuple entroit alors 
dans les assemblées du champ de mai ; inais , 
en vérité, Fauteur de l'esprit des loix pouvoit- 
il ignorer ces choses-là? Le seul reproche qu'on 
auroit pu lui faire , c'est d'avoir appelé des 
assemblées nationales , ces rendez -vous d'automne 
où le peuple , qui est la nation , tTétoit point 
çdmis ; encore lui falloit-il employer les ex- 
pressions des contemporains. 

La noblesse et le clergé, dans leurs réclama* 

cipuis consiliaribus liabebatur. Hincmar. de Palat» 
cap. XXX. 

(i) Id. in ibid. et les observ. de Mably sur lliist» 
de Franc, liv*. II. cLap. a. p. 134, et Coudillac eu sou 
cours d'études , vol. XI. pag. 134. . ' 

(l) E$pr. des loix , Trv. XXVIII. chap. itf. •' * * 
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tîons étranges , ctoient alors sipuissans, que 
Charlemagnc ne pouvoir guère maintenir son 
autorité , qu'en donnant au peuple quelque 
pouvoir: et de nos jours les grandes et darij 
reuses venus d'un tyran ont fait donner des 
éloges à la tyrannie. A la manière brusque 
dont Charlcmagne . toujours en guerre, ouvroit 
et fermoit les assemblées du peuple, qui ne voit 
pas évidemment que ce fut moins le désir de 
icndre le Peuple François libre , heureux et 
pacifique en ses foyers , que le besoin impé- 
rieux, d'en faire l instrument des conquêtes qu'il 
méditoitr' Le nom de roi tout-puissant souille 
les éloges que peut mériter un grand homme. 
Peiguez-le bienfaisant et généreux, il importe 
peu: la tyrannie ne s'embellit point d'un sou- 
rire ; c'est toujours la terreur de la tempête: 
ce que l'une et l'autre nous laissent de lumière 
est un jour obscur , illusoire , sinistre. A leur 
aspect, tout se décolore , s'alanguit , se ride , 
se dessèche ; la nature , qui n'ose plus créer , 
fait une pause. 

Je n'aime point les vains éloges prodigués 
à ces tetns de trouble ec de famine , où certai- 
nemciu le Peuple François n'étoit pas heureux. 
La tyrannie qui, dans une crise violente de 
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scs caprices , a respecté mes fleurs et mes fruits, 
en est- elle moins la tyrannie? Malheur à 
qui ne sent pas son pouls s'élever au souvenir 
de ces antiques orages qui promenaient la fou*» 
drc sur sa patrie , la ménageant toujours , il est 
vrai, mais toujours prête à la dévorer ï Voilà 
le règne de Charlcmagne ! Voilà son caractère* 
de bienfaisance. -> -: ' \ 

•On conçoit aisément-le séduisant plaisir de* 
peindre toujours en beau un grand caractère ;i 
on se 1 comptait à prêter k tous ses mouvement 
une idée heureuse , et de vastes desseitff V àiaii> 
le philosophe doit-il imiter les enfanff pe*ur<[uii 
une statue. dk>r est toute d ? or? Il doit s'assurer 
si le dedans n'est pas impur et vuide 

S. Si. 

Catéchisme, de 1791. 

A. qui de petits livres inintelligibles n'onfr-ils 
pas dit en son enfance: 99 mm fils, il vaut mieux: 
obéir à Dieu quaux hommes ? 99 mais informez*, 
vous un peu des auteurs de ces ouvrages» Ce 
sont des prêtres qui assurent que Dieu leur a 
parlé ; leur a commandé,, par exemple; des as*, 
sassinats , des Àuto-da-fé , des testamens et des 
legs pieux? Obsctvcz dans joutes nosr histoires ^^ 
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qu'au lieu de parler en leuï urm , les cvêqtr 
ne patient que tic ia part de Dieu: cette er- 
reur «le croire que Dieu parloit à tel ou id 
ho rame séparément, a été causée en Europe 
par de iimérab-ks théologiens qui ne savoien 
pas que , daii-s les mystères d'ISIS , chez Ici 
Egyptiens, les Initiés aux sacrifices appeloieiH 
Dieu leur grand prêtre , qui alors étoit méde- 
cin, cl le plus grand médecin d'entreux. Mais 
l'Etemel, le Tout-puissant, le Créateur (oh 
donnoit aussi tous ces noms à l'Hiérophante 
des Egyptiens) n'a donc jamais parlé? Ce n'est 
pas là ma pensée. Le Dieu de la nature a parlé 
sa cccut de Chômait , et il a dit , qu'aimer ion 
frère, cèloh avoir accompli ja lui. 

S- 32. 
Dccrcl tactrdotat. 
ti Au nom du Seigneur tout-puissant", et 
par votre autorité ») dit Grégoire, s'adressam 
m membres du conseil , i> Je défends à Hei 
lils Je notre empereur Henri, de gouverner le 
royaume Tcu innique et l'Italie : J'anéantis 1 
itrmtnt d*. fidélité que lui ont fait ou feron: 
les chrétiens , et je défends à .qui que ce soit de 
lç servir ou de le regarder jamais comme roi. 
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Voilà le premier exemple d'une sentence ab-' 
surdequi flattoit trop 1 orgueil ecclésiastique, 
pour ne pas servie de modèle à d'autres atten- 
tats. 

§. 35, 

Polype sacerdotal* 

Peuple-franc, dormez en paix sur la foi des 
traités ; conservez toujours en votre sein ce ver 
solitaire, ce pontife infaillible, ce chef étranger, 
ce polype sacerdotal qui se reproduira toujours , 
tant qu'il ne sera pas arraché par toutes ses ra- 
cints; et vous verres peut-être plutôt que ne 
le pensent nos grands politiques. , renaître les 
Grégoire VII , les Pascal , les Grégoire XIII 
et le Cordelier Sixte-Quint, lesquels se disoient 
autorisés par Dieu même à exclurre du trône 
Henri IV et toute la race bâtarde et détestable 
de Bourbon. «<- Belles et saintes paroles , dit in- 
génieusement Voteaire, dont il faut se souvenir 
à jamais , pour être convaincu de ce qu'on doit 
aux évêques de Rome. ** Qu'ils soient hom- 
mes 7 : qu'ils se marient , que leurs femmes et 
leurs enfans les unissent à jamais à une patrie, 
à un royaume ; que leur esprit de coeps se 
trouve anéanti ; que les opinions soient li- 
bres : hâtei-voiK ! : éu^ F£urfcpe , qui n'aura 
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peut-être pas toujours des Montesquieu, des 
Voitiire ce des Jean-Jacques, retombera dans 
le délire et les horreurs du fanatisme ! 

S- s-t- 

Anathcmt ridicule contre Henri , en forme de 
prophétie. 

Après lui avoir ôté sa force dans les combats , 
et l'avuir condamné a n'être jamais victorieux r 
le pape apostropha Saint-Pierre et Saint-Paul 
en ces termes: tt Faites donc voir à tous les 
hommes que si vous pouvez lier et délier dans 
le Ciel , vous pouvez aussi , sur la terre, ôter 
ou donner à chacun, selon ses mérites, les 
empires, les royaumes, Us principautés, les 
duchés , les marquisats , les comtés et les pos- 
sessions de tous les hommes. Que les rois et 
les princes du siècle connoissent donc à l'ins- 
tant votre pouvoir, qu'ils tremblent de mé- 
priser les ordres de votre église : que vetre 
justice s'exerce si promptement sur Henri qu'on 
n ose plus douter qu'il ne tombe par votre 
puissance , et non par hazard. 

Ceux qui se mocquent aujourd'hui , avec 
raison, de ces anathêmes , n'ont peut-être 
jamais songé à la magie de l'opinion , 
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qui crée à toutes les choses une autre cou* 
leur , une autre forme , une autre essence f 
qui se mêle et s'identifie à tous nos sens. Et 
comme la foudre , au milieu d'un beau jour f 
Topinion , en ses caprices , arrive et frappe t 
et de vastes contrées sont abymées pour <de& 
siècles. Ne méprisez jamais des chimères qui f 
sous la main d'un grand enchanteur , devien- 
nent si promptement des réalités. J'en atteste 
ici toutes nos histoires : tant qu'il y aura des 
Théo - pliages , il y aura des Anthropo - phages. 
«Tous les mangeurs de gens , disoit le bon la 
Fontaine , ne sont pas grands seigneurs ; <* 
mais tous les Barbares de (ancien monde , qui 
mangeoient leurs Dieux , trouvoient mille dé- : 
lices à manger des hommes. 

S 35. 
D'un canon pontifical. 

Un des canons de rçotre église défend au,v 
puissances du monde la 'hardiesse dç s'asseoir 
jamais* devant les puissances divines , si elles ne 
l'ordonnent (i). 

A ce langage reconnoissez-vous les disciples* 
du fils de Marie , qui disoit de rendre aux 

(i) Conçu. GalU toip. III, . 
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Césars ce qui apparteno'it aux Césars. Fran- 
çois, ouvrez les yeux , et n'allez pas souffrir 
qu'ils vous parlent de leurs titres divins en 
«s jours d'espérance , où Louis XVI, teignant 
d'abjurer le despotisme insensiblement établi en 
France, par un oubli général du droit des gens, 
a promis , le parjure, en face de l'Europe , 

De hemettke la Nation DANS L'ENTIER 

ÏXERCIKE DE TOUS LES DROITS DU1 LUI 
APPARTIENNENT (l). ^. 

Sî le clergé , dans son égoïsme invétéré, met- 
tait quelquobstacle à des loix impartiales , 
qui seules peuvent consolider une bonne cons- 
titution , demandez avec fermeté de quel droit 
ils osent entrer, comme prêtres, dans les as- 
semblées de nos états , eux dont le royaume , 
de leur propre aveu , n'est pas de ce monde ? 

Nous eussions perdu jusqu'à la mémoire , 
s'il étoit aussi facile d'oublier quede se taire (n). 



(l) Arrêt du conseil d'état du roi , du 8 août 
17S8. inséré <ians le journal d* Paris, n Q 1ZJ , 
P- V73- 

(a) Mfcraoriam rimi<|iie ijnnin cum voce ptrilidis- 
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Mais enfin on commence à partager les éter- 
nelles allarmes de nos grands écrivains , si 
cruellement persécutés , pour avoir démontré, 
par les faits et par d'effrayantes probabilités 9 
que la trop graqde puissance du clergé ne ten* 
doit qu'à produire l'anarchie f à concentrer 
les affections (1) ; quelle avoit été, et sa oit 
encore t ce sont leurs expressions , une source 
d'abus et de calamités. Ne les a-t-on pas vus 
tout récemment dans ces carrosses magnifiques 
qui disputoient l'élégance ^.ux riches équipages 
de nos courtisannes , courir çà et là t comr 
mander 1 exil , la mort , l'esclavage , et la 
flétrissure de quelques hommes courageux qui 
nous ont dévoilé leur hypocrisie par leur faste % 
par leurs soupers -fins , par leurs intrigues et 
leurs mensonges , et par leur célibat qui cor- 
rompt les moeurs ? Ils s'embarrassent peu 

(i) Le prêtre célibataire , ne donnant 'point d'o- 
tages à la fortune, n'ayant point à craindre pour sa 
femme , pour ses eufans , pour sa patrie j ne peut 
avoir qu'un intérêt personnel; ce qui l'exclut néces- 
sairement de voter pour desloix égales qui feront sou 
malheur .passager * comme privilégié et imrainn- 
iaire, pour ;&t$urer à jamais , 4 U chose commune* 
une cob8Ùtutioto h«m*ii>e. 
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qu'il soit impossible que jamais il existe en 
France autre chose que des tyrans et des es- 
claves , tant qu'il ne sera point permis à tout 
citoven d'allumer le flambeau de la vérité. 
ils ne cessent de proscrire jusqu'aux pieds des 
autels, où ils rtgnent au-dessus des rois, les 
amis de la venté , qui ont bien mérité de leurs 
concitoyens, par l'audace de leur génie. Que 
-ceux dont ces hypocrites en leur enfance n'ont 
point farci la tète de préjugés, car les autres 
sont incurables, s'essayent à juger par eux- 
mêmes ; et ils verront que presque tous les bons 
écrits qui honorent aujourd'hui- la France, ont 
été lacérés par les prêtres , et livrés par 
eux au leu des bourreaux , comme s'ils espé- 
roient dans leurs flammes étouffer le cri des 
siècles , et dévorer la conscience du genre hu- 
main (i). 

§. 36. 
Deux }ioms très-asctitich à méditer. 
Entre les mots roù et monarques , que l'on se 
plaît encore à prendre aujourd'hui pour syno- 

(l) Scilicet illo igné vocem Populi Romani, et 
libenaiem senaliis tt couscîiiilUm generis humant 
aholeri aibitrabantur. Tac», m.vicd Agricoles. F. lit. 
ElzeTir. p. 659. 
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nymcs, il y a cependant la même différence 
qu'entre les mots régie et despotisme. Un grand 
peuple pourroit avoir deux rois , deux reges, 
deux régisseurs ; il ne peut y avoir qu'un mo- 
narque ,- le Mon-Arxos , celui qui commande 
seul. Montesquieu , obligé de peindre les mal-* 
heurs du despotisme , en parlant des grands 
empires, n'osoit pas montrer que le gouverne* 
ment d'un seul fût toujours le principe de la ty- 
rannie ; il a dit que les monarchies alloicnt 
se perdre dans le despotisme. Espr. des Loix i 
liv. VIII , chap. XVII , XVIII , XIX. C'est 
faire semblant de beaucoup dire , en repous- 
sant la vérité. Dans un pays de servitude on 
appelle cela des traits ; et en e^fet ce sont des 
traits de servitude. 

S. 3 7 . 

Axiome. 

Un peuple qui veut être libre , Test toujours; . 

§.38. 

Complainte sur les Francs ~Anglois. 

Oh ! que les Anglais ont. tort de ne pa^ 
aimer les prêtres célibataires ! quel malheur 
pour 1 Europe, que leurs écrits ne soient pas 
examinés par des censeurs royaux et de savans 
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i1iéolo«itns1 Depuis qu'Us ont imprudemment 
détruit dans leur île une puissance étrangère , et 
qu'ils ont forcé leurs évêques à prendre qutl- 
qu'imérct à la chose publique , et quils ont 
eu les identifier , par le mariage , avec le pai> 
vre peuple , l'Angleterre marche à grands p» 
vers sa décadence, j'avoue que nous ne pou- 
vons pas nous enappercevoiràTaide deslueun 
si trompeuses de l'expérience etde la. raison. Elle 
a beau étendre son commerce et ses victoires, 
rendre le nom d'un Anglais , le synonyme 
d'un homme libre, aisé, éclairé, riche et plein 
de mecurs ; toi.it cela ne prouve rien pour Ici 
prêtres ! Ils ont une manu'rc de voir qui n'est 
vraiment qu'à eux seuls. Nous autres François , 
qui pensons , avec un bon naturel que c'est à 
ceux qui travaillent à payer ceux qui sont oi- 
sifs , nous sommes, il est vrai, dans la plus 
affreuse pénurie ; mais , grâces à la bonté d'un 
évèquc de Rome, nous avons eu 1 avantage 
d'être confirmés (1) ; ce qui est très- glorieux 




(n3) 

pôùt des François , et nous serons heureux 
dans un autre monde. 

Quand on a fait vœu aux pieds des autels , 
dé n'être jarnais homme, jamais époux , jamais 
pefre , jamais citoyen , qu*est-on alors ? 

Vous avez marqué l'asyle des serpens , et 
c'est avoir beaucoup fait > mais vous ne les 
avez pas détruits. Et si nous sommes assez im- 
pruderis pour dormir dans les ténèbres où 
sifflent des reptiles , nous méritons les mau* 
qui nous menacent. Vous dormez 1 oeil ou* 
vert , lâches ! songez plutôt qu'il est de la 
nature de dormir quelquefois. Détruisez doric , 
avant tout , les animaux impurs qui vous assiè-» 
gent : allumez de toutes parts des feux qui ras- 
surent le voyageur égaré ; distinguez pour tou- 
jours la divinité et les prêtres , car ce sont deux 
choses très-différentes. Et si les prêtres ont quel- 
que beau secret pour voir des choses invisi* 
blés , qu^ils le donnent , en qualité de citoyens f 
à la nation assemblée , ou qu 1 ils ne s'en servent 
plus* 

autre prêtre voua 6te le riche bandeau que voilsave* 
apporté a l'église , et il y reste pour y être consacré 
à Dieu. 

IL Partie. 
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S. 3 9 . 

Paroles de Bénigne Bossuet. 

îî Dieu ne déclare pas tous les jours ses vo- 
lontés par ses prophètes touchant les rois et les 
monarchies qu'il élève ou qu'il détruit. Mais , 
l'ayant fait tant de fois dans ces grands empires*.. 
il nous montre , par ces exemples fameux , ce 
qu il fait dans tous les autres ; et il apprend 
aux rois ces deux vérités fondamentales. Pre- 
mièrement , que c'est lui qui forme les royau- 
mes , pour les donner à qui il lui plaît\; et 
secondement , qu'il sair les faire servir dans 
les tems et dans Tordre quiï a résolu , aux des- 
seins qu'il a sur son peuple 55. 

5? C'est , Monseigneur , ce qui doit tenir 
tous Us princes dans une entière dépendance , 
et les rendre toujours attentifs aux ordres de. 
Dieu ; afin de prêter la main à ce qu il médite 
pour sa gloire , dans toutes les occasions qu'il 
leur en présente >?. 

Quand je rencontrai ces insidieuses paroles 
dans le grand instituteur des rois , dans Bénigne 
Bossuet , appelle tain de fois le premier des 
historiens , le maître des historiens-, le modèle 
des historiens , il m'a semblé que le dix-huitième 



siècle étoit encore asiez eioizce c: ■.>; ? d-î 
lumières ! Je ne serai a allégeai ur^zii ie ' :.r 
nos modernes dictateurs escira^r k.ï ;.:r:e^ k .; 
déclamations du pereec :tc^r -* **^e^:-i fin 
au-dessus de ces Ezrridc:-* ^zlz-j^. n iz*z: -*- 
mais il faut tout dire : i:l: ~ptr~.*Li >''i^ -* 
gloire de la raison . <tl -~z-*zl *czâ rî_ * — ...r^ 
ainsi. 

y- r~ 

Comme Gaz» i^m« .ï*5 î.inr*^iaf;aru- un? 
des parzes //£.;;/«? wr *auz*uii* tinvairr t t^ 
lezlist ii~iiiiiïiu: i«m& tin^-tauL r irr.t xr 
prendre witEniHi&tfirœ Ufv.iv *n tuii*r.-.:r v:.# 
le pape i tttjàzsv&r }\szs~ v tuu*s **= r-.*r.*:i«. 
p3rûc'~ili£J%fr . tfc mues» *■£ ^£#ttp^ *-* *ï»v*- 
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Vers le milieu du onzième siècle les Saxons 
entreprirent une croisade contre les Payens du 
Nord , qu'on assassina par milliers , sans en 
trouver un assez lâche pour sauver ses jouis 
.par une hypacrisie ; feignant de croire intelli- 
gible ce quil ne pouvoit pas comprendre. Ils 
ne pouvoient comprendre qu'on fut à la fois 
vierge et mère , fils de l'homme et fils de Dieu , 
et un fils qui avoit existé de toute éternité 
comme son père. 

Ils ne pouvoient comprendre que la belle 
et heureure Marie fût encore vierge après avoir 
mis un enfant au monde , quelque serment 
que fit le bon Joseph de la chasteté de son 
épouse , et de la sienne , et que l'enfant à 
adorer ne lui appartenoit pas. Ces Francs du 
Nord ne pouvoient pas croire qu'un foibleen-' 
fant des hommes , fût réellement , et sans quel- 
que mystère sacerdotal, le Dieu seul est incréé qui 
fit sortir l'univers et ses ténèbres et sa lumière 
de Tabyme de ses volontés. 

Un Dieu crucifié leur paroissoit un blasphè- 
me : Vous insultez à la Divinité , disoient-ils 
aux prêtres qui les persécutaient ; vous qu'on 
paye , et qui êtes honorés pour avilir la nature 
humaine , vous osez nous assurer que vous , 
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qui ne pourriez pas créer un ciron , vous allez 
créer un Dieu tout entier , et qu'il descendra 
du séjour de sa gloire , au coup de scnriftU , 
comme vos esclaves. Vous profanez la raison 
qu'il vous a donné ! Il est partout , et vous 
le promenez par les rues ; vous appeliez Dieu 
un petit morceau de pain , sur lequel vous 
prononcez , dans une langue qu'on ne parle 
plus , dans la langue des ennemis de vos pères , 
des paroles qui n'ont aucun sens. Etes - vous 
magiciens , fous ou méchans ? Etcs-vous tout 
cela ensemble ? Jamais ce qu'on nous a raconté ^ 
des aventures des grands enchanteurs ne pou voit 
les étonner autant que la création corporelle 
et invisible d'un Dieu sans commencement 
et sans fin , qui se laissoit créer vingt fois par 
heure. A chose bien faite ne faut pas recom- 
mencer. Ce Dieu tout - puissant , créateur " 
de la nature éternelle , qui venoit se faire 
httmme à pure perte , pour être mis en croix 
par des prêtres , les faisoit sourire de pitié au 
milieu des tourmens. Ouand on leur crachoit 
au visage , ils répondoient : C'est ainsi que les 
prêtres ont traité votre Dieu fait homme. Cé- 
toit seulement un homme de bien qui vous con- 

H 3 
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noissoit tous , et il vous a pardonnes , et nous 
aussi nous vous pardonnons. 

S. 4*- 

Tous Us peuples d Europe ne sont encore que les 

vassaux du clergé. 

Tous les peuples de l'Europe seront toujours 
les vassaux du clergé , tant qu'ils n'auront au- 
cune autorité spirituelle sur ce clergé qui fait 
un corps , et qui a la plus grande influence 
sur le temporel. 

Dans ses loix ecclésiastiques et impériales , 
Joseph II , se disancRoides Romains , a-t-il voulu 
réellement s'affranchir du pouvoir sacerdotal? 
Il reconnut dans le chef de f église Romaine une 
autorité illimitée pour les objets de dogme et 
dans les choses spirituelles. C'étoit reconnoître 
une autorité supérieure à la sienne, en ce que 
les choses spirituelles , comme on nous ren- 
seigne , sont au-dessus des choses matérielles. 
Il y a une politique spirituelle , et c'est celle des 
hypocrites de tous les tems ; mais je ne con- 
nois point d'affaires purement spirituelles : on 
ne peut exercer d'autorité sur des esprits qui 
n'ont point de corps. N'est-ce pas mettre le 
temporel entre les mains des prêtres qui sau- 
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Tont y trouver un côté spirituel : ce qui ,. très- 
certainement , sera moins difficile à croire que 
la présence réelle du Fils de Vhomme , qu'ils 
savent si bien nous montrer d'une manière in- 
visible* Il est vrai qu'ils nous enseignent , en 
notre enfance v à regarder ces choses très-spiri- 
tuelles avec de singuliers yeux , appelles des yeux 
de croyance , qu'ils nous ont fait acheter à la 
place des yeux vulgaires que nous a donnés 
ï Eternel ! — Nations , nVllez pas croire à ceux 
qi^font de gros ouvrages , en forme de scr- 
moij., sur l'importance du mensonge : et que- 
la terre apprenne enfin que la religion univer- ' 
selle tt humaine veut expressément qu'on se 
serve de toute sa raison et de ses yeux , qui 
sont des yeux , pour adorer , comme il con- 
vient , celui qui nous a tous créés égaux et 
libres. 

§. 43. 

Fausse politique. 

Les usurpations du clergé furent en grande 
partie occasionnées par les erreurs des peuples 
aveuglés , qu'on entretenoit sans pitié dans une 
superstition servile, afin de les employer, comme 

H 4 
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des . instrumens passifs f à une insatiable am- 
bition (i). 

Ainsi l'aveugle ambition des princes étendit 
imprudemment une puissance dont ils dévoient 
craindre pour eux - mêmes l'accroissement ef- 
frayant , et qui presque à sa naissance , le fléau 
de la royauté , fit trembler à la fois toutes les 
têtes couronnées, et cacha la raison et le droit 
naturel sous des voiles déifiés que l'Europe 
n'ose encore déchirer f et l'Europe a tore de 
laisser croître Terreur avec indifférence ; le com- 
mun des hommes n'est pas aussi éclairé qu'on 
l'imagine. Comment peut- on vouloir qu'un 
etre sensible soit victime de l'ignorance, la vic- 
time de mille préjuges qui le dégradent ? c'est 
empêcher qu'il ne devienne jamais bon , et'par 
conséquent jamais heureux : c'est le vou- 

( I ) Les priuces se servirent du respect que les 
p uples a voient pour le clergé pour maintenir ctlui- 
ciu'on tlt voit avoir pour eux. Cette fausse et méprisable 
politique dégrada Ja royauté. Esp. des loix. Ce n'est 
pas là le plus grand mal ; mais telle anéantit le droit 
des gens ijue , même au dix-huitième siècle, nos seig- 
neurs à irr.imiuitts et h privilèges «'eflurcentd'eiu£c- 
jièdier de renaître. 
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loir brute comme nos bêtes de somme aux- 
quelles on l'assimile. 

On "nous dit que le peuple , quelque forte 
que fût la lumière qu'on allumeroit pour lui , 
n'y verroit pas davantage : certes je le crois 
bien , ils nous ont tous aveuglés à notre nais- 
sance. Il ne s'agit pas de multiplier vos inutiles 
flambeaux : ôtez au peuple le bandeau qui lui 
couvre les yeux. Des philosophes , de siècle en 
siècle, peuvent à peiné soulever , pour eux et 
à la dérobée , le vojle des préjugés. Mettez em 
badinant la main du peuple sur le voile , et 
une fois au moins , ce sera la première , ne 
letompez pas: il sera bientôt, déchiré ; et 
pour comble de bonheur , le plus beau sang 
de l'espèce humaine , le sang le plus pur, qui 
ne coule jamais que pour cimenter la tyrannie , 
n'aura point été répandu. 

On crie toujours comre les philosophes, et 
les faits parlent en vain pour eux. Les rois qui 
font naître la superstition , et la superstition qui 
terrasse les rois , ont tour-à-tour noyé l'Europe 
dans le sang ; et il est vrai que le seul peuple, 
aujourd'hui le moins malheureux , est celui - là 
seul ou les philosophes ont commencé à triom- 
pher cîcs prâres et des tyrans. On pourroit 
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classer le malheur des peuples de l'Europe par 
le despotisme plus ou moins rigoureux f avec 
lequel on enchaîne la voix de ces [hommes de 
toutes les nations et de tous les siècles , qui , 
liant leur propre cause à l'intérêt de tous , éclai- 
rent l'humanité , même lorsqu'ils se trompent , 
parce qu'ils sont debonnefoi. Quand l'êtrasen- 
sible , chargé de fers , ne peut plus élever la 
voix, qui porte sa cause au tribunal de sa patrie, 
au tribunal de la, postérité ! Sont-ce les prêtres 
qui ont vengé Calas ? Sont-ce les philosophes 
qui ont assassiné Henri IV ? qui ont empoisonné 
les rois dans l'Eucharistie ? 

"Si 

Ce sont toujours les prêtres et les tyrans qui 
demandent sans pudeur la proscription des 
bons ouvrages. En Angleterre , où 1 on publie 
a volonté les bons et les mauvais livres , le 
peuple est riche , et il a des mœurs. Les bons 
ouvrages l'échurent , et les mauvais écrits y 
meurent à le»r naissance. Quand vous voyez 
que dans un état on n'y jouit pas d'une liberté 
plénière pour y publier ce qu'on a cru bon , 
utile et raisonnable , soyez sûr qu'il y a là eu 
foule des hypocrites , des ambitieux et d'auue* 
ennemis de la chose publique. 
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§. 44- 

D'un gouvernement spirituel et temporel. 

Un gouvernement spirituel et temporel , de 
toutes les institutions humaines , mérite peut- 
être le plus fattention du philosophe. 

Que chaque nation souveraine unîsse l à Tins* 
tar du roi de Rome le pontificat à la royauté. 
Tout sera dans Tordre. L'unité politique , sans 
laquelle il n'y aura jamais d'état bien consti- 
tué , sera remplie'(i). 

Il paroît d'ailleurs que chez presque tous les 
peuples qui ont cultivé les arts , les prêtres réu- . 
nirent les deux puissances. Les Japonnois eurent 
un gouvernement théocratique. Leurs Daïris 
étoïent pontifes et rois. Les Indiens avoientleurs 
sages Brachmanes pour souverains. Chez les 

9 

CO Voyez le chapitre admirable qui termine le 
quatrième livre du contrat social* Comment se peut- 
il que Voltaire ait appelle cet ouvrage , qu'il étoit digne 
de corriger et d'embellir , mais qui certes eût beau- 
coup ajouté à sa gloire , te code d'un de ces législateurs 
qui gouverne l'univers à deux sous la feuille 9 et qui de 
leur galetas donnent des ordres à tous les rois ! Questions 
*ur l'Encyclopédie au mot Russie. 
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Celtes, les Druides gouvernoient tout. Numa f 
le sage Numa étoit pontife et roi 

Rome encore aujourd'hui consacrant ses maximes , 
Joint le trône a l'autel par des nœuds légitimes. 

Voltaire dit qu'on peut nier les nœuds Ugi~ 
timts : cependant il a visiblement senti la né- 
cessité d'un gouvernement théocratique. Il as- 
sure que la théocratie devroit être par-tout (i). 

Des simulacres de grandeur en imposent 
même aux plus sages. 

Comme la tyrannie abuse de tout , les évê- 
ques s'imaginèrent bientôt avoir le droit de 
conférer la royauté par la seule cérémonie du 
tacre , empruntée des Juifs qui Tavoient eux- 
mêmes empruntée des anciens mystères d'Isis. 

Cette opinion, quon fit adopter au peuplé , 
eut des suites désastreuses. Les empereurs d^O- 
rient depuis long-tems se faisoient couronner 
parles patriarches de Constantinople ; les papes 
couronnèrent de même les empereurs d'occi- 
dent ; les éveques soutinrent quele couronne- 
ment et le sacre étoient nécessaires à la puis- 
sance Souveraine. Une pieuse cérémonie 
donna au clergé le droit , je veux seulement 

(i) Questions sur VcncyçU au mot Théocratie. 
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dire le pouvoir, de disposer des empires : c'est 
tout autre chose. 

* 

Au dix-huitième siècle , un grand ministre 
en France , voulut délivrer Louis XVI^de cette 
cérémonie du sacre , servitude ignomineuse.il 
eut le sort de presque tous les grands hommes 
qui osent révéler un trop grand nombre d'er- 
rcurs antiques , et combattre à la fois tous les 
monstres d'hypocrisie dont ces abus sont le pa- 
trimoine : Turgot fut la victime des oppresseurs 
du peuple. Ce fut en vain que les sages de la 
nation réunirent leurs efforts pour animer son 
courage et repousser la calomnie. 

Pour bien concevoir la force de l'opinion 
dans la main des habiles , examinez l'origine 
du pouvoir des papes ; comme à l'exemple de$ 
serpens , ces pontifes se sont , en rampant f 
élevés jusqu'à la cime de l'arbre , pour en dé- 
vorer tous les fruits. Par quelle incompréhensible 
gradation a-t-ii pu arriver que ceux qui solem- 
nellement avoient fait vœu de renoncer au 
monde , versèrent des flots de sang , pour être 
seuls chargés du poids des couronnes de toute, 
la terre ? Par quel miracle la houlette des pas- 
teurs est-elle devenue dans leurs mains le scep-» 
tre des rois? 
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Que le politique remonte au principe , t\ 
suive dans tous ses replis la chaîne insensible 
des événemens , il racontera l'histoire de l'a- 
venir comme Bonnet et le savant la Grange , 
par une étude profonde des principes de la 
nature , pourroient aujourd'hui nous dire les 
révolutions périodiques de ces comètes , liées 
à la matière f qui viendront effrayer la pos- 
térité ! 

$. 45. 

Pcrjcction sociale. 

C'est avoir porté la législation au plus haut 
point de perfection qu'elle puisse atteindre, a 
dit un ami de l'humanité , que de transformer 
chaque individu , qui par lui - même est un 
tout parfait et solitaire , en partie d'un plus 
grand tout dont cet individu reçoive , en quel- 
que sorte , sa vie et son être ; de subslituer 
unie existence partielle et morale , à l'existence 
physique et indépendante que nous avons tous 
reçue de la nature. Et c'est dans ce contrat so- 
cial , dit Bacon , que chaque citoyen est in- 
téressé à se garantir d'un attentat à la sûreté 
publique , et qu'un intérêt commun , même 
au prévaricateur , produit le consentement gé- 
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néral qui forme ou abroge la loi. Cette vérité, 
si à la portée de tout le monde , en apparence , 
a toujours été méconnue dans tous les siècles. 

i 46. 

Métamorpfioses de la parole. 

Il seroit bien à désirer qu'un véritable ami 
de l'humanité , au risque de mourir dans l'in- 
digence et dans l'oubli, ou dans les fers , osât 
nous montrer , par la méthode peu commune 
de l'analyse étymologique . comment il arrive 
qu'un mot , toujours le même , n'a tantôt plus 
le même sens , quand il passe dans une autre 
bouche , dans une autre langue et dans un 
autre siècle. Peut-être que dans la postérité , 
sur la foi de nos annales, des érudits prou- 
veront qu'au dix - huitième siècle la France 
avoit un plus grand nombre de dieux que 
Tanciennc Egypte et Rome la superstitieuse. Us 
avoient , diroient-ils , un Dieu de la danse, lou 
Diou de la dama , Jeté sous le nom de Vestris , 
lequel avoit un fils qui étoit aussi un autre Dieu 
de la danse, égala son père. Ils comptoient pour 
la musique et l'harmonie une foule de dieux f 
dont le plus honoré paroi t avoir été Gluck. Un 
Dieu dans l'art des vers avoit nom de Liste. Et 
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que de Génies bienfaisans en ce beau siècle ! Ort 
y adoroit un Dieu de l'éloquence , qu'ils ap* 
pcloient^ J f . Rousseau. Les femmes ! les femmes 
y étoient toutes plus belles que les trois Grâces 
de l'ancien monde. Les diables mêmes étoient 
alors de bons Diables. A peine y trouveroit-on 
un homme ! à moins qu'une inscription popu- 
laire qui porte ces mots : à Louis XVI Roi- 
Homme , et qui n'est plus qu'un traître roi , ne 
vînt les jeter dans l'extase* 

i 

§• 47- 

D'un souvenir délicieux* 

Je ne me rappelle jamais sans émotion la 
belle montagne de Primrose en Angleterre , où 
je lus pour la première fois la lettre de Juniua 
Bru tus à Georges III , Roi d'Angleterre , qui 
me fit répandre de si douces larmes. O ma 
patrie ! 

Ce qu'on aura sans doute éprouvé soi-même, 
pour peu qu'on ait lu pendant quelque tems à 
la promenade l'œil souvent frappé des rayons 
du soleil , mes caractères me parurent soudain 
s'animer , comme du feu , comme des lettres 
de sang ! Et je me complaisois à cette illusion 

,'qui 
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qui me jctk bientôt dans une espèce dé délire. 

Sur la* plate-forme de cette montagne qui do- 
mine de tous côtés un vaste horison , je ne 
ressemblois pas mal à un Methodist-Preacher , 
( Prêcheur- Méthodiste ) sautillant dans son 
tonneau , et en arrière et en avant , et apos- 
trophant à sa droite et à sa gauche un cercU 
nombreux de bustes endimanchés que pétrifie son 
éloquence. Cétoient des gestes pour le moins 
aussi étranges , et je déclamois comme eux 
toutes sortes de belles choses , sans savoir ce 
que je disois , et à qui je parlois : et , dans 
mon ivresse , me tournant à perdre haleine 
vers les quatre parties du monde , je bénissôis 
le genre humain avec mon JuniusBrutus ! 

i 48. 
D un principe de la nature. 

Sans doute , c'est un bienfait de la Nature 
que ce principe actif et ambitieux qui assurera 
la. matière un développement parfait et uû 
mouvement perpétuel ; je le sens , il tfft 
dans le. cœur de l'homme ; mais quelque 
heureux que soit son caractère , craignez le 
souffle empoisonné des mçchans qui peùvèiït 
y jetter la colère et ses orages. L'Océan f 
■ II Partie I 
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cet élément terrible , nous fut do tin* 
pour unir le monde entier par ses bienfaits : 
tans une sage providence , dans un seul mo- 
ment de caprice ou de fureur, ne replongeroit- 
îl pas la terre dans le chaos ? Dîtes à vos chef» 
ce que l'Etemel a dît à l'Océan : Voilà i 
bornes. 

§. 49. 
Ce que j'ai senti. 

Eurêka , Eurêka- J ai trouvé ! j'ai trouvé ! 
j'ai trouvé U bonne nouvelle , le jubilé des siècles 
à venir , ce que l'homme intégre doit annoncer 
aux nations : 

Mon esprit créateur couve , enserre le monde, 

J'en chasse les démons. Mou ame le féconde. 

Mon génie aggrancli remplit l'imruenjits, 

Etj'ailessmiinentdeimm éternité. 

Une pensée qui m'a tout-à-coup frappé s'est 
éparpillée dans ma tête en mille et mille traitg 
de lumière. Elle me nourrit à elle seule d idées 
et de sentiraens : et me fait espérer qu'il naîtra 
pour les générations futures, un être sensible, qui, 
dans 1 heureux délire d'un cœur attendri , pré- 
sentera la venté aux hommes sr>us des images 
cent fois plus sublimes que celles dont on & 
paré le mensonge et les fausses vertus. 
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" Est-ce ttïà faÉàtc à moi, si, totrf ^pttllé 4fc 
veilles et de travarti* * ÉMfs yeiix pé font Que 
de s'ouvrir k là raisoti ?Edt^e ma fetrte à ffi&iv 
si , grâce à tattède fc^lte^ institution / o^ ne 
tfa rien appris de ce qu'il étoït nécessaire* tftyt 
j'apprisse pout me classer dans la société* 'Stfîn 
^ptrir mon cœur? Est-ce ma Érttté^àPfiot j :<ft4 
me faut tricoté aujètfftThui to-éffateer d'étoufr 
fer de sots préjugés , dont on m'a rcmpH là 
éête , et qui malgré moi , part la? fdfcè rfç Ifha- 
bitude , domft un céeôf bormette «flt -téujéterg 
dop« , entrent , quafld jéMtf y prend* £à£ v £*f<fc; 
ptfrut quelque chose dans tiies ju^merwrPfUtKifc 
■ttia faute à moi , s'il m'a feîh* cOnnfcetf tief pat 
désobéir à tous ceux que j'étôis sf&i^ùi' Veto- 
lotent mon bomheû* , powr dsfct préférée à 
des ràpsodies imputa , soufflées- d*- tout k 
venin de f envie , de tous les crimcs* 5 âé : là 
Superstition, ces beat** èuvràgés' tafit iatem~ 
niés, riches, selon FexpîiSsftoh du jrôëtèi et 
tdutes les déptfuiîles dtr îém /itoud rétepi» âk 
feu sacré qui les a inspiré* ; wjd rôts, à chaque, 
lignes même Iofsqtrrîste ttotkpétit .tjurfs'sont 

« 

dévorés do briom d'édkhét tes bôi&nii:* et <fé 
lïè rendre heureux. " ■' : ' : "''•■■•.•■ 
*■ H tfe&t pas !àfe ; jfc Petytté , : de'f tétfftw ]«** 
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du triomphe de la justice, pu toutes les na- 
tions , éclairées sur leurs véritables intérêts ne 
permettront plus que le génie , qui est un rayon 
de l* divinité , soit étouffé à, sa naissance , ' ou 
<ju il s'éteigne faute de soins , et sur tout des 
alimens nécessaires pour s'allumer de tous ses 
feux v pour éclairer les pièges des médians , 
pour dévorer les ténèbres- où se cachent les dé-* 
•nons. 

11 4aut encourager 1 homme de génie , et 
j'entends par un homme de génie quiconque a 
dans le coeur , de l'humanité , de quoi créer dij 
bonheur à ses setnblables , tous ceux enfin qui 
dans toutes les classes de la société montrent 
du zèle et de la franchise. 

Ces encauragemens que je sollicite pour eux 
ce ne sont pas des dons capricieux et avi- 
lissans. . , 

Cultivez le génie , le culte du génie est le culte 
de l'éterneL, de l'esprit créateur , le vrai culte, 
le culte de la loi salutaire , universelle. J'enfon- 
cerai ma pensée dans tous les cœurs. 

LaJontaine . dont les écrits font tant d'hon- 
neudr au npm François ; qui purifient , qui 
divinisent l'esprit et le cœur humain , sans un 
«uni i;iche (et les pauvres ont rarement de riches 
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atmis ) seroît mort defcîim fckms le plus bêûu\ . ~Z 
dans le plus infâme des sièclcis. 

Tant qu'on saurai qui distribue les encourage- 
mens dus au mérite , je ne parle point des^ 
récompenses , le génie n'en a pas besoin , que 
Ton s'en tienne pour assuré , ce sèïa toujours par 
hasard , que le vrai mérite obtiendra pour- 
6ubsister ,:la centième partie de ce qu'on pro- 
digue à l'intrigant qui a déjà du superflu ; qui 1 
boit tous les affronts ,• en souriant, pourvu- 
qu'on, lui permette de se' saisir de la coupe-d'or 
dans laquelle on ldi lui Fait boire. 

Législateurs , veillez avec un intérêt vérita- 
ble sur ces enfans qui naissent hommes > égaux 
en droits par la nature, .avec des titres inalié~ 
nablesà unepoTtion d'hérédité, de vie, de bon*** 
heur, et qui meurent y comme la brute , sans- 
avoirvécu. 

Où sont les amis de l'humanité , qui au Heu 
de leur prêcher des vertus.... 

Hélas ! aux cœurs heureux les vertus sont faciles. 

Qui au lieu de leur prêcher des vertus, qae le 
besoin rend impossibles , rafraîchiront d'un 
regard paternel , le cœur toujours malade de 
tant de pauvres enfans , si heureusement nés ,' 
qui* les adopteront, qui les aimeront enfin* 

I 3 
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coma»*' il* en seront aimés ; qui chercheront 
leurs besoins au fond de leurs cceurs attendris 
et leur épargneront, comme l'a die le bon la 
Fontaine , la pudeur de découvrir leur indi- 
gence; qui les protégeront de toute leur ex- 
périence , de toute leur gloire , de peur que 
l'injustice , ou l'indifférence , bien plus cruel Je 
que 1 'injustice , ou l'ingratitude dont ils n'ont 
pas l'idée , ou une imprudence ne les livre pour 
toujours au désespoir, ou au crime. 

Salut et hommage aux siècles futur*. Je vois 
sortir du sein des siècles étonnés, un beau 
génie , un avtrt flambeau du monde. L'univers 
est inondé de lumière et de bonheur. Sa clarté 
radieuse et pure se répand à la fois dans la 
nature entière , comme les torrens du feu cé- 
leste , que le tems à sa naissance , fie jaillir 
dans l'espace , quand il déchira les flancs de 
l'épaiese nuit , encroûtés et durcis par une éter- 
nité de ténèbres. 

Je me suis créé 1 avenir, — et j'y viens d'en- 
tendre la voix consolante d'un ami de la vé- 
rité , laquelle se prolongcoit et ne se perdoït 
point dans l'immensité des siècles. Il naîtra 
dans les siècles futurs cet ami de l'humanité , 
dont la force brisera l'enveloppe des préjugés où. 
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la raison qui nous a été donnée pour le bonheur 
mûrit en vain : sa grande ai^e lui fera trouver 
de sage* loi* v des loi* humaine? , qui ne don*» 
seront pas: toutes nos eapérances à ceux qui <mt 
envahi tous mus bien* ; et . pour faire aimer cet 
krim aagea » il aura cette éloquence éternelle 
qui coule dans tous 1?? coeurs, qu'elle embrase. 
Il aura plus d'enthousiasme qu on n en p$ut 
trouver aujourd'hui dans ceux qu'on sippcllç 
les princes des poètes , dont le cœur ne çepi 
presque jamais échauffé que pour faire adorer 
à. des nations stupides les jeux cruels de leurs 
tyrans et de leurs dieux. 

* Ouvre* donc les yeux. Jugez toujours par 
vous-mêmes. Ne permette? , sous aucun pré- 
texte, aux méchans , aux ambitieux , w* in- 
tolérons , aux dominateur* de toute espèce de 
tous dicter leurs opinions flétrissante*, 

§. 5c 

# 

De} ouvrages élémentaires. 

■ i 

• Nos écrivains ont semé leurs' ouvrages dt 
tant de maximes irréfléchies , qu'on a doublt 
peine en Voulant faire aujourd'hui des ouvrages 
élémentaires un peu utiles. Ji faut commenter 

1 4 
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par détromper la jeunesse qu'on laisse imboire' 
de mauvais principes. Quandil se rencontresur 
votre chemin une erreur populaire , ne manques 
pas , a dit Bacon , de la détruire en passant., 
comme un voyageur coupe une ronce ou tue 
un serpent. Ceta est beau à dire , mais furiea- 
sement difficile à exécuter. Les fautes d'un bon 
ouvrage , et dans Bacon lui-même il y en 
t de très-graves , sont des glaives à deux 
tranchans. 

<j. Si. 

Porlrait de Bacon. 

Bacon ctoit dévoré de la fureur des inno- 
vations. Son gc-nîe, fait pour se créer tous le* 
effets d'un Irait de lumière jeté dans l'abyme 
du cœur humain , sentoit toujours le besoin 
irrésistible de. laisser à la pensée sa mesure ; 
c étoit donc toujours l'infini auquel il craignoit 
de donner des bornes ; il voyoit tout , il vouloit 
tout peindre : il y a telle ou telle de ses images, 
qui peut vous laisser rêveur dix jours entiers. 
Ce ne sont pas des mots retournés en bel esprit, 
ce sont des faisceaux d'idées lumincusti , dont 
toutes les faces rcjiéchhitnt un nouveau monde. 

C'est lui qui préparoit et calculoit des trésors. 
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réservés à ses derniers neveu*-! 'qui vouloit , à 

forces <d épreuves et de combinaisons nouvelles, 
pousser la nature à bout , et lui arracher son 
voile et ses secrets ; qui croyoit possible de dé- 
couvrir souvent :1 es causes par les extrêmes;* 
comme la soliditédu fer erde la pierre dans* les? 
liquides , Ja lumière par les ténèbres ; qui con«* 
juroit les sages >de se réunir , armés de l'expé- 
rience rv^t avec, un enthousiasme de génie qui 
décéioit le vrai prophète de l'éternité , les assu-* 
roitque , s'ils donnoient chaque jour la question- 
à la matière pour la faire parler , ils; saisiroient 
.dans la science universelle des formes , le prin- 
cipe initial /élémentaire et indestructible qui 
me ttroit. entre leurs mains créatrices toutes le* 
opérations de la nature. 

§.52. 
Confédération universelle ,des amis de la vérité. . 

* * 

Dans une. entreprise d'une aussi haute im- 
portance que le manifeste <£un pacte fèdératif, 
il est indispensable dé se borner long-tcms à 
la spéculation , avant de distendre à : urie afP 
plication pratique : car voulez-Vous savoir pour- 
quoi , dans l'interprétation des lois sociales et 
naturelles , an avance peu ou presque point y 
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depuis tant de siècles? Pourquoi toujours apièf 
tant de fatigues , on se retrouve au point d'où 
l'on est parti ? C'est que toujours on se décide 
avant un mûr examen; c'est que toujours on 
établit en principes ce qui n'est encore qu'en 
quesiion ; c'est que toujours on va , pour aller 
seulement .sans trop savoir où l'on est , ni d'où 
l'on vient , ni où 1 oo veut arriver. 

Ce n'est pas tout. Tandis qu'on ruse pour 
débiter une frauduleuse marchandise , on ne 
s'apperçoit pas qu'un autre fripon vous paye 
en mijimoie fausïe. Il y a dans tout cela un 
trafic infâme. 

Ne soyez ni démocrates , m aristocrates, ni 
royalistes , ni jacobins , ni quatre-vingt neu- 
vistes ; soyez francs , comme vos pères , et 
vous serez libres comme eux. 

Que demandez-vous aujourd'hui ? Une cons- 
titution. Elle est faite , et vous l'ignorez '. 

D'une vé-itallc Constitution. 

Cette consûtu-.ion fondamentale et si désirée 
est faite ; et il est tems de vous l'apprendre, 
amis de la vérité, de peur que vous n'alliez 
au-tlela du but , et qu'en vous laissant égarer , 
comme tant dautres peuples , dans la, tulle 
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espérance de donner aux choses humain es une 
solidité quelles ne comportent pus , vous ne 
déposiez imprudemment vos arme? et votre 
surveillance. 

On s assemble , voilà une volonté ; on s'unit, 
voilà un peuple; on s'arme pour faire exécuter 
la volonté générale ? voilà un peuple libre.; 
nation libre , souveraine de droit et de fait , 
voilà un contrat national , une véritable cons* 
iitmion. 

Si facile à faire # qu'il suffit à un peuple dç* 
vouloir qu'elle soit , et elle sera; si naturelle, 
qu'elle convient également , et dans tous les 
ieois , à tous les hommes et à tpus lc^ peu* 
pies ; si pure , qu'elle donne la certitude quç 
les principes invariables d'un gouvernement 
légitime seront recherchés avec franchise , et 
maintenus avec courage. 

Que votre constitution fondamentale prenne 
racine , (t attendez la saison » vous aurez des 
fruits. 

Ne vous êtes- vous pas assemblés , réunis,, 
armés , confédérés » comme la firent au troi- 
sième siècle , un peuple de frères , vos ayeux , 
qui se liguèrent sous le nom de FRANCS , pour 
le délivrer de. la tyrannie dy Peuple -Roi. O 
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Peuple franc! ton nom , profané pendant qua- 
torze siècles de servitude , n^'ést donc plus une 
ironie amère. France ! France ! terre des hom- 
mes libres, la France moderne a donc enfin 
rétabli son ancienne constitution! 

Amis de l'ordre et de la justice , unisser- 
vous. Les brigands même , lorsqu ils s'unissent , 
commencent à avoir , au moins entr'eux , 
de la probité. Unissez-vous , toujours en ar- 
mes , pour que la cité soit forte , pour empê- 
"cher que l'injustice triomphe , que la volonté 
partielle ne l'emporte sur la volonté générale , 
pour ne pas permettre que le sang d'un frère 
soit versé, et La liberté même sei oit trop chère 
à ce prix ii. 

Ecoutez la voix fraternelle d'un des fonda- 
teurs du cercle social : « Craignez ces hommes 
inconsidérés, quelque vertueux qu'ils soient , 
qui , prenant les instigations d'une fière liberté 
pour l'inspiration de la sagesse même , donnent 
de bons conseils et suivent leur goût pour la 
vérité , sans attendre le moment favorable de 
la placer ; parce qu'ils n'entendent ni le ton de 
r siècle , ni la science des conjonctures , ils 
dérangent 1 harmonie , achèvent de renverser 
ce qui penclioit , et ne sont reconnus pour de 
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pronfonds politiques que par la vérification de 

leurs sinistres présages. 

Caton d'Utique annonçoit aussi la vérité , 
cç Dieu qui tonne et qui menace , et non en 
citoyen que sa tendresse allarme. Il ne fit que 
hâter la chute de sa. patrie. » 

Que l'expérience des siècles soit pour nous 
une importante leçon de patience. Qui veut 
trop se presser d'entrer , reste ou périt à la porte, 

La constitution, est faite. Il y a une consti- 
tution fondamentale et un peuple libre là où 
la loi ,n est jamais que le résultat de la Yolontç 
générale. Un seul homme faisoit la loi , tou- 
jours incertaine et capricieuse , comme l'intérêt 
personnel qui se préfère à tout. La féroce et 
tyrannique hypocrisie de Tégoïsme, qui joue 
tous les rôles , celui même de désintéressé , 
qui craint toujours le reproche, la. plainte, 
et sur-tout la vérité , avoit étouffé , dans tous 
les cœurs , jusqu'à l'espoir des remontrances. 
A* Vos portes , à Venise , la tyrannie héréditaire 
a même osé usurper jusqu'au norri de républî- 

r 

que , et appeller son cloaque de .délation* 
sénatoriales nn*e béudic de vérité. '■'• *•— ' 

VoS armes , dont ils s'étoient empâtés pour 

■ ... , ^ 

latisfairè des passions personnelles 9 vdùs le* 
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avez entre les mains. Des hommes , libres de 
choisir, peuvenls éclairer delà .sagesse uni ver- 
tcllc. Celte Bouche de Fer , ce tribunal de l'opi- 
nion publique , arme toute puissante que Ja 
tyrannie avoit usurpée, brisée, avilie, vous 
pouvez lui rendre sa force primitive ; les ora* 
clcs d'un peuple libre ne sont pas menteurs ; 
armez-vous là ; et pour conserver tant de 
bien* , bornez-vous au seul acte de souveraineté 
nationale , qui , vous réunissant tous aimes , 
à des époques certaines, donne tin signe d'ap- 
probation ou d'improbatïen aux loix de l'état , 
acte unique , invariable , et seul constitutionnel , 
qui crée et perfectionne un gouvernement 
légitime. 

S- 53. 

D'un gouvernement national. 

Assez et trop long-tcms des mains inhabiles 
ou ambitieuses ont osé touchsr au char de la 
lumière. Il faut éclairer le monde et non l'em- 
braser. 

Non tali auxilioj non dtftnsoribui UtU 

Temput egtt, 

Tinus n'avons pas besoin Je défenseurs si bas j 

Eclairez l'univers et ne l'embrasez pas. 
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Terminons toutes les disputes. L'idée d'u* 
gouvernement national réunit tous* les systê* 
tnes , vous préserve des pièges de la tyrannie 
des chefs , concilie tout. Qui peut d'ailleurs 
disconvenir qu'un gouvernement national soie 
le seul légitime ? 

N'allez pas confondre , comme on le fait 
encore de nos jours , la constitution et le gou* 
vernement. La force des conséquences renver* 
seroit des principes sans bases. La constitution 
ne peut varier jamais. La forme du gouver- 
nement , au contraire , doit céder aux tems 
aux climats , aux mœurs , à des circonstances 
imprévues. Le gouvernement existe Je même , 
tant que la nation ne la pas changé ; c'est alors 
un gouvernement constitutionnel , mais ce n'est 
pas la constitution. 

S assembler , s'unir , s'armer , rester armé , 
voilà une constitution : mais s'assembler n'est 
pas concilier tous les intérêts, n'est pas vaincre 
tous les obstacles , n'est pas connoître tous les 
avantages des saisons et des lieux, ce n'est pas 
remédier à tous les abus , nés et à naître ; s'as- 
sembler n'est pas régir : régir est un art , et , 
par cela ittéme , toujours susceptible de se per» 
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: delà la nece; 



tvcmtmtnt 



icctionner 
national. 

Que signifient ces définitions bizarres que 
tous tes partie donnent aux. anciens gouver- 
nemens. Imitons les anciens, au moins, en cela, 
qu'ils ne donnaient point à leur gouvernement 
un nom qui ne fût pas de leur langue. Ces 
définitions captieuses sont les ruses de la foî- 
blcsseet les prétextes de la tyrannie. 

Tout gouvernement légitime . a ditjean-jacques, 
ett républicain , et alors même ta monarchie tst 
république. On c6t fâché de trouver un pareil 
galimaihias dans un de nos premiers modèles 
cri politique. Mably , beaucoup plus sage et 
plus éclairé, ne vouloit pas qu'un peuple libre 
se reposât sur rfei équivoques , pour le maintien 
de sa liberté. Ainsi , Venise seroit donc une 
république , à vous entendre ? Vous parlez de 
république romaine ; roulez-vous un dictateur? 
Voulez-vous d'un gouvernement ou l'état, sans 
cesse agité , ne pouvoîi se soutenir sans cesser 
d'être libre , sans mettre un homme au-dessus 
des loix ? Rome conserva long-tems sa gran- 
deur , non par son gouvernement uès-vicicux , 
mais par sa constitution , toujours forte , tou- 
jours atmée. Il ne s'agit point d'être grand , 
mais 
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mais d'cnre heureux , et de bien comprendre tm 
vie. Commençons d'abord par définir le* termes, 
par être nous , et sous un autrejt£|ggfat que 
celui des Romains , et avec d'autres mœurs que 
les Romains , des mœurs plus hdhiaines, ayons 
une même constitution , mais un autre gouver- 
nement. 

Loin de fonder un système , ou un parti , ou 
une secte , nous souhaiterions , au contraire » 
comme Bacon , les désabuser tous , et les ré- 
mettre , toujours libres de leurs sermens , entre 
les mains de la nature. 

Démocratie , aristocratie , monarchie , roya- 
lisme ; mots à proscrire. Franchise et loyauté , 
et vous verrez qu'il n'a jamais existé un gouvex- 
nement où il ne soit même entré du despotisme» 
comme il entre du poisondans les remèdes. A Sparte, 
c'étoit la tyrannie de la vertu. Au reste , il seroit 
encore assez facile de vous entendre , si , au 
lieu de perdre vos forces en de vaines dispu-* 
tes , vous commenciez par vous recueillir , ef 
savoir au juste ce que vous desirez. Vous lave* 
déjà , peufc-êtré. . 

A moins que vous ne ressembliez à ces fron* 

' deurs impitoyables qui se fâchent , qui s'indi* 

IL Partie. K • 
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ghcfit, qui perdent patieuce de ce que la Seine 
tourne à droite et non à gauche. 
. Amis de la vérité, l'acte constitutif, voilà 
une démocratie; A l'aristocratie héréditaire nd 
vous apperce^fcz-vous pas que vous avez subs-* 
titué l'aristocratie élective ? A la bonne heure * 
pourvu que vos sénateurs ou sages ne soient 
que les déclaratcurs et les dépositaires des loix* 
Vous , bon citoyen , qui avez entendu dire 
que la monarchie étoit la plus belle chose du 
monde , vous aimez la monarchie ? Pourquoi 
pas ? Tant mieux , pourvu qu'il n'y ait de ■ 
royal dans votre empire que la personne du 
roi. Un seul individu peut et doit donner le 
signal uniforme qui met la machine en mouve- 
ment. C'est encore la clef de la voûte , un 
levier magique : mais nous , peuples de frères , 
épaulons-nous , nous avons à soutenir un pesant 
fardeau \ 

La distinction des trois pouvoirs commette© 
enfin à bien s'établir dans toutes les têtes : mai» 
de quoi nous servira-t-ellc , si vous ne parvenez 
à créer un autre pouvoir , supérieur , qui , nef 
tenant à aucun deux , ait assez de force pour 
les garder en équilibre. , et les empêcher de se 
confondis? ... 



tel total: est abîtAd r il fàht utf guidé, 'tttàifr H 
he fkût pà* se laissé* avfetlgléï polit cela. Gîéei 
ifrn àtitïe" flambeau dû^îïîôWdc par la Salutaire 
klliartee de toas lèiTÎcmétspms. Ne vbusécar- 
téz jamais des lôfit dèïà'nktutc. . ;: v '\ 

Cette grande Vérité' ; ttri* pères 1 avôieiirbiett 
*e*itte k La côtinoissatité At &s loi* éfoït pour 
tnx la perfection db la xïtof àlè et le chef-tf'tiéuvré 
de la pôlitiqtiei t'eàprït cêïéitfe ,' le* fai~ifetté dé 
l'opinion publiqufcV'ti-étoit- jfcs titië puissance 
inconnue à nos pèro?5 tpkis , privés des avan- 
tages que nous possédons aujourd'hui , U leur 
érbît impossible démettre leur trésor de lunhère 
a 1 abri dis la tyrahiiici 

Nos pères n avoieht pas la bbùssole , la pou- 
thre -, la communicatloir des postes , ni: l'art des 
imprimeurs, qui, tout imparfait qu'il est eii* 
cote , tient de FértcBatitcmtrit qui cirée là èa* 
roU , ressuscité M Vùtts esprits ",< qtA ' forcé' dï 
croire à rétcfriité r , qui ''; une Fois 'bien établi 
chez mi petrple-'kfcré ; ; fita / de : sa L cbôstttuti^tt 
fondamentale tme tbnrfttiiftibn Tfniveïsfelle , im* 
périssable, et sathà petféctiltoricr , dattiftôtiï 
Ici empire», ùîi'gbtivértféàiijtit ttiutoilû/ ^ 

Par cet art , si persécuté , tout cfto^t^: tst 
législateur-né de sa patrie et du géhrt*HtlrtnJn, 
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Son droit à lui , c'est son génie; sa force est 
la vérité , irrésistible et bienfaisante , comme 
la loi delà nature. Nous l'avons dit: ce Achille, 
»! qui courut sans armes repousser tout le camp 
>) Troyen , c'est la vérité qui sait triompher 
>» de l'imposture , sans effort et sans cruauté. »» 
Jusqucs-li , il y aura des abus ; nous en gé- 
missons comme vous. Mais réponde; à un ami 
de la vérité. La mer est fertile en naufrages. 
Eît-elle utile au commerce du monde? 



Pi ophilie de {ancien monde , consacrée dans f écri- 
ture sainte , au livre de Mardockée et d'Esther , 
chapitres 1 , 7,8, g. 

Le roi consulta les sages par Us conseils des- 
quels il faisait doutes choses (1). 

Ensuite, ayant été trompé par un cruel mi- 
nistre , il lui permit de faire égorger un peuple 
esclave; mais la plus belle des Biles de ce 
peuple proscrit, entreprit d'éclairer la justice 
du roi. Elle osa l'inviter , ckei elle , à une fêta 
iplendide , et le roi y vint (2}, 

On fit venir aussi-tôt les secrétaires et les 

(l) Cl.ap. 1. 



(1) Glmp. 7. 
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écrivains du roi pour prévétfir les ancîéùi oi> 
dres par des nouveaux; * " 

• Les courriers parfirent aussi-tôt en ginatîde 
hâte, et Tédit du roi fttt v affiché dans la tapi- 
taie. 

Toute-la ville fu^ c rransportëe de joie ; et 
quant aux proscrits , il leur sembla qu'une nou- 
velle lumière se levoit sur eux. 

Parjoai toutes les nations , les provinces fct les 
villes , où l'ordonnance étoit portée , ils étoient 
dans un ravissement de joie ; il£ faisoient des 
festins et des jours de fête, jusques-là que plu- 
sieurs des autres climats , £t qui avoient d'au- 
tres langues et coutumes , embrassèrent leurs 
moeurs et leurs cérémonies (1). 

Le treizième jour du mois , lorsqu'on se 
préparoit à tuer, ils s'assemblèrent pour atta- 
quer leurs persécuteurs , et nul n'osoit leur ré- 
sister, parce que la grandeur de leur puissance 
avoit répandu une terreur générale. 

Les ayant tués , ils ne voulurent toucher à 
rien de ce qui avoit été à eux. 

On rapporta aussi-tôt au roi le nombre de 
ceux qui avoient été tués dans la capitale. 
Ils commencèrent tous à tuer leurt? ennemis 

(i) Cbap. 8. 
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le treizième jour du mois , à Dard, et ils ce** 
? èrcnt au quatorzième , dont ils firent constitua 
tionnellement unç jitt iolmnellc , pour U passer, 
en tous les siècles suivaas , dans la réjouissance 
et dans les festins, 

Et pour rendre plus sokmnellc une fête de 
tout ce qui étoit fait eu ce tems-là v ces jours» 
furent appelés : 

Dies sortium. Jours des destinées. 

En mémoire de cç qui avpit été concerté 
contre eux , et de ce grand changement qui 
étoit arrivé ensuite , les proscrits s'obligèrent, 
eux et leurs enfans, et tous ceux qui vqudroient 
se joindre à leur société fraternelle , d'en faire 
une fête religieuse. 

Ce sont ces jours qui ne seront jamais effacés 
clc la mémoire des "hommes, et que toutes le$ 
provinces, à' âge en àge> célébreront par toute 
la terre ; et il n'y a point de ville en, laquelle 
fa jours des destinées ne soient observés, 

Isti sunt dies , quos huila unqyam delebit 
çblivio , et per singulas generationes cunctee i% 
toto orbe provincia celehrabunt : nec est ulla oivitas, 
in quâ Dies Phurim , id est , Sortium , noy o.kn 

Isther, caj>, g, y, ç§, 
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Ensuite , le sauveur du peuple et la hitn- 
ûimit du roi, écrivirent toutes ces choses , et 
en ayant fait un liyre , renvoyèrent dans toutes 
les provinces , afin qu'on eût tout le soin pos- 
sible d'établir ce jour comme une fête soient» 
ii clic dans toute la postérité. 

Et tous s engagèrent à l'observer , eux et leur 
postérité , ainsi que leurs sauveurs l'avoient 
ordonné (i). 

§. $5. 

piscours prononcé dans une assemblée de 4 mille 

personnes. 

L'ami de la vérité transcrit ici un discours 
qu'il adressa Tannée dernière à rassemblée fé- 
dérative , sous le nom d'un vieillard. Elle en 
vota l'impression. 

Recherche des moyens d'exécution pour établir in$** 
vitablement , chez tous les peuples , la souverain 
neté nationale et commencer le pacte fédératif 
du genre-humain. 

Réunit tous les partis pour en former un 
grand ensemble , et gouverner le tout par lé 
'tout , voilà, frères et amis, si je ne me trompe * 
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le dessein du pacte associatif de la famille uni- 
verselle. Tout ami de la concorde et de la vé- 
rité doit y concourir ; et me voici à mon tour. 
Epuisé de veilles et de fatigues, j'ai à peine 
assez de force pour déposer ici quelques-uns 
des tableaux enchanteurs qui me ravissent ; 
mais je sens au^t palpitations que j'éprouve qu ils 
sont déjà dans tous les cœurs. Quel être froid 
et passif ne voit pas, ainsi que moi , les ty- 
rans qui frémissent et qui chancèlent sur leurs 
trônes ébranlés ? Les applaudisse m eus augustes 
que vous avez donnés aux premiers dévclop- 
pemens d'un contrat social ne les laissent plus 
dormir. — Ils ne dormiront plus. — Même 
dans les voix tremblantes de leurs esclaves en- 
chaînés , ils n'entendent que ces terribles pa- 
roles des amis de la vérité : les nations se 

LEVENT POUR VENGER LES OUTRAGES QUE TU 
AS FAITS A LA NATURE ! f 

. Quelle est cette harpe divine , entre les 
mains du Dieu de la nature , dont les cordes 
universelles , attachées à tous les cœurs , les 
lient et les relient sans cesse ? C'est la vérité. 

Aux plus foibles sons qui lui échappent \ 
toutes les nations deviennent attentives , tout 
ressent la divine influence de l'harmonie uni' 
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vcrscllcs , les cymbales retentissantes s'animent 
alors , et répètent dans tout l'univers les paroles 
salutaires de la vérité. 

Si j'ai touché la grande corde de cet ins- 
trument céleste, je le sentirai soudain , et j'an- 
noncerai aux nations que votre pensée, en- 
core incertaine pour les oreilles vulgaires, a 
déjà reçu , pour le futur bonheur du monde, 
la sanction universelle des siècles entassés. 

On aura beau me dire («qu'il est plus fa- 
t9 cile de suivre sa forée que de l'arrêter; que 
99 dans la classe des gens supérieurs , il est 
99 moins rare de trouver des gens vertueux 
99 que deshommes extrêmement sages, et que 
99 votre unique dessein est d'ôter le mauvais eh 
99 faisant sentir le>meilleùr99, vous ne per- 
suaderez pas à un vieillard , éclairé par # une 
longue expérience , qu'il n'existe point un degré 
de maturité où il est sage de cueillir les fruits 
du bonheur. 

Je soutiens que jamais occasion ne fut plus 
précise. Vous avez jette dans toutes les têtes 
Tidée immense d'un pacte fédératif de l'uni- 
vers ; faites-y germer en même tems les moyens 
possibles d'exécution. 

Craignez qu'on ne sème la division dans 
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votre enceinte, dans votre voisinage , craignes 
qu'on n étouffe la vérité avec la voix libre de* 
bienfaiteurs du monde. 

Vous avez fait la plus consolante épreuve 
du bon esprit des citoyens de la capitale ^ 
appelés, à sept à huit mille, à vos séances» 
6ans initiations ni censures individuelles; dites- 
leur seulement, au hazard, ces mots magiques 
de vertu , de vérité , de liberté ; dites-leur que 
les plus foibles des hommes sont aussi sacrés 
que leurs chefs et tous égaux < en droits , et 
vous les entendrez applaudir à vos malédiction* 
contre les tyrans qui dévorent , depuis tant de 
eiècles , l'héritage inaliènablt de l'homme infor- 
tuné. 

Amis de la vérité , il dépend de vous , d'un 
vœu seulement bien prononcé et bien entendu , 
de reconquérir tous les droits du foibleet toutes 
les espérances des sauveurs du monde; que ceux 
qui ont entre les mains les rênes des gouver* 
nemens, monarques, princes, sénateurs, rc- 
présentans , de quelque nom qu'on les ap* 
pelle , soient forcés de reconnoître , dans un 
même jour, et à la fois dans tous les empires % 
la souveraineté des nations et la fraternité uni- 
verselle. 
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Jupiter , qui appelle i son secours le géant 
Briarée pour punir les dieux révoltés » qu'est-ce 
autre chose que l'emblème du génje persécute , 
qui appelle à soi un grand peuple pour désar* 
mer les ennemis ide la vérité qu'il a trouvée ? , 

Si vous tardez plus long-tcms à en venir aux 
njoyens d'exécution , le sacrifice même de voua 
gloire deviendroit inutile au triomphe de la vc* 
rite. On substitueroit des noms individuels à 
votre fraternité sociale. Dc-là f ce qui est tou« 
jours arrivé, des rivaux, des chefs, des fao 
dons Tune à l'autre opposées , et vous aurex 
aussi manqué d'établir, pour les quatre par-» 
lies <ju monde, le ctrclc antique des enfans de 
la lumière , qui, dans la ville du Soleil, pro^ 
nonçoit , au nom de toute la Grèce , sur les 
affaires des peuples et des rois (1). 

Votre cercle s'effaceroit à tous les regards 
comme les cercles du Snowdon et de Mona , 
et les cercles d'Alfred et de vos ancêtres. Il n'en 
jresteroit plus que les emblèmes Imparfaits d'uq, 
prétendu cçnseil des sages , où se glisseroient , 
malgré vous , des brigands , des ambitieux , 
des fanatiques , des infâmes. A ces tradition* 
salutaires et fraternelles, destinées à nous trans* 

(l) Vick los uptes sur Pipd^rt, pur Qi\b % wtfit* 



\ 



( «56 ) 

mettre, en dépit de la cupide tyrannie, la 
science des siècles et les éternels efforts des 
sages pour la concorde et l'égalité , on subsû- 
tueroit des poignards, des cordons héréditaires, 
ou le fatal bandeau des aveugles adorations. 

Dites-leur que les sages , parmi nos ancêtres , 
ont formé une association de principes et de 
recherches , dans l'espérance , qui se réali- 
sera , de voir un jour présider à la conduite 
de l'univers Yesprit universel des nations. 

Ne connoissant pas vos arts de propager la 
pensée , de la multiplier à l'infini ', ils se ser- 
virent d'emblèmes plus ou moins grossiers : c'é- 
toit le seul langage possible aux premières so- 
ciétés fédératives. 

Franchissez tout-à-coup les siècles, et ame- 
nez-les aux persécutions de Philippe-le-Bel. 

Avouez , avec l'histoire , que le glaive exter- 
minateur de ce tyran ne détruisit point Yesprit 
de corps des templiers, et que la plupart d'en- 
treux se rallièrent dans les ténèbres des anti- 
ques initiations ; passez aux grands jours de 
justice où des moines ambitieux ', et dispersés 
en apparence , se retirèrent aussi sous îc voile 
des initiations, qu'ils feignirent de caresser 
leurs rivaux les templiers u pour les étouffera' 
qu'ils c divisèrent. 
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Qu'on voïc , de toutes parts , la vertu op- 
primée , dont on étouffe la voix , et dont on 
s'approprie insolemment le geste et le langage , 
comme si le méchant pouvoit ôter à l'honnête 
homme ce qu il exécute dans sa conscience. 

Ne demandez point qu'on appelle , avec vé- 
rité , le soleil de la raison et de l'humanité une 
lumière funèbre qui n'éclaire que des autels et 
des inepties , où Ton prêche la confiance aveu- 
gle qui a précipité les nations sous la verge du 
despotisme. Est-ce-là le temple de la nature 
et de la liberté? Est-ce le soleil des privilégiés , 
ou le soleil qui se lève et luit également pour 
tous les hommes , de quelque couleur qu'ils 
soient, que vous regarderez comme le soleil 
véritable ? 

Qu'ils se distinguent tous par telle ou telle 
dénomination qui leur sera la plus agréable , 
ce n'est pas là une raison de nous entre-dé- 
chirer. Religion ai fraternité \ tous leurs mil- 
liers de cultes , d'emblèmes et d'allégories , ne 
sont que des copies plus ou moins imparfaites 
de quelque belle page de l'ancien code fédératif 
du genre-humain ; conservez ces emblèmes et ces 
traditions , non pour les adorer aveuglément , 
mais bien plutôt comme des marques augustes 



tjuè la main de la vérité place sur la toute éii 
tenu , pour indiquer à ses futurs amis les trace* 
de son passage, ses persécutions, ses angoisses, 
et quelquefois aussi ses triomphes. 

Quel est le principe commun à tous les sys* 
ternes? le bonheur personnel. 

Quelles sont les vertus les plus chères à tous 
les hommes ? la générosités 

Venez donc , vous qui êtes Francs * tiotrf 
fcher ehcore à tous les peuples , nous n'exige-» 
frons de vous aucun serment ; en cessant d*êtxé 
francs , vous cesseriez d'être libres. 

Que ces moines jurent par leurs poignards , 
non pas d'usurper la souveraineté nationale 
ou d'instruire nos enfans comtne ils s'efforcent 
ouvertement de le faire en Pologne , et aiU 
leurs , sous £ autres noms ; qu'ils jurent de pur-* 
ger la terre des tyrans. Grâces à nos armes , c€ 
serment est le seul possible que les chefs puis- 
sent aujourd'hui espérer de leurs automates as- 
semblés en corps. 

Vous qui êtes ou qui n'êtes pas Templiers; 
inais au moins qui croyez l'être * vêtiez donc 4 
qu on vous recorinoisse à votre courage pouf 
la défense du foiblc, Aidez à un peuple libre 
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à rebâtir en trois jours , et pour tous les siè- 
cles , le temple de la vérité. 

Vous autres, qui n'êtes que d'hier, et qui 
vous croyez fort anciens , ne disputons nulle-* 
nient sur quelques siècles de plus ou de moins 
d'aveuglement, prenez le compas et réquerre, 
mettez-les sans rivalité entre les mains d'un peu- 
ple de frères , placez dans votre enceinte vos 
colonnes de la plus haute architecture , ensei- 
gnez-nous à rebâtir le temple de la lainière* 
car la vérité est toujours là où est la lumière ! 

Ne disputons point, sur nos espérances , suf 
nos systèmes , sut nos titres de noblesse héré- 
ditaire , ou de primauté perpétuelle. Dieu , lui* 
même , qui est le premier , est le dernier aussi , 
suivant les sages, comme pour donner un exem- 
ple sensible de son amflfcr pour la justice et 
l'égalité. 

Hâtons-nous donc , premièrement , de déter- 
miner l'objet universel d'une association uni* 
venelle , la liberté des nations , la liberté , sant 
laquelle point de vérité , point de franchise , 
nulles espérances ; sans laquelle enfin f pout 
éviter à jamais la guerre , ce fléau des. mauvais 
gouvernemens , on ne pourra former le tribu- 
nal suprême des nations, qui jugera la cause 
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des rois, tribunal possible , par cela seul qu'il 
a été conçu dans le cœur d'un ami des hommes. 
L'ancien et le nouveau monde nous offrent 
deux grands et mémorables exemples à suivre , 
pour commencer universellement un pacte fia- 
ternel parmi les hommes. 

Le 1 2 ils se sont assemblés en armes, Us ont 
délibéré le i3 , et ils ont exécuté le 14. 

Annoncez à la terre qui se réveille , cette 
borme nouvelle t inscrite dans un code égale- 
ment cher à tous les peuples , et que jamais 
tyran n'a pu détruire (1). 

Que les 12 , i3 et 14 , jours des destinées 9 
soient à jamais parmi nous Ites fêtes universelles 
de la cité libre et du genre humain régénéré (2). 

Après cette déclaration publique , ne craignez 
plus que la vérité s durcie : si vous périssez 
méconnu ou persécuté , il importe peu f la 
vérité aura été entendue , et son triomphe 
quoiqu'un peu moins prompt , n'en sera pas 
moins assuré : marchez droit à votre espé- 
rance associative sans regarder en arrière , sans 

(i) Dits sortium. 

(a) Civitas veritatis , etc. ViJ. Bib. sacr. Ji>. 
d'Esther , et premiers Ess. de la Bouche de Fer. 

combattre 
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combattre des fantômes , sans chercher le» 
aventures ; toutefois je n'ôterai point àHrrcule 
sa massue , et si l ami de la vérité rencontre 
des serpeas sous ses pas , qu il les écrasa ! 

S. 56. 
De la parole. 

Le bel ouvrage à faire qu'un traité sur la 
parole ! 

Il ne s'agiroit point d'un pacte dé convention 
sur la valeur idéale des termes ; pacte impossi- 
ble à former en tonte autre langue que dans 
la langue des signes , et qui resteroie long- 
tems inintelligible , jusqu'à ce que la nature ait 
formé tous les esprits à la même trempe. 

LA NATURE SE NOMME , en tout , tt 
par-tout et pour tous. Voilà le principe. 

Et pour convenir de ce principe , commun 
à tous les systèmes , il suffit d'avoir des yeux, 
des oreilles et un cœur. 

Arrivera la racine de$ mots , c'est avoir satai 
la racine des choses : c'est la parole qui a tout 
fait , qui a créé Tordre dans l'univers ; c'est la 
parole qui purifie ; qui régénère , qui sauve , 
«qui nous guérit , qui nous encouragé , qui nous 
réveille. O parole ! le» anciens sages t'ont nom* 
II. Part. L 
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tnée Dieu même ; les hommes toujours inat- 
ientîfs et frivoles , ne chercheront-ils jamais à 
te comprendre. 

Sera-ce envain t que des hommeâ remplis 
du feu sacré de la nature , ont déposé dans leurs 
paroles ces germes de vérité qui ne* dévoient 
éclore que dans l'immensité des siècles ? Soyez 
attentifs z 

Tous les malheurs qui désolent les empires, 
les nations et l'espèce humaine toute, entière , 
viennent d'un manque d'attention , d'une mé- 
prise dans le langage , d'une mésintelligence , 
dun mal-entendu , d'un jugement précipité 
.( préjugé ) ; et cependant on se hâte encore de 
faire croire ^sans examen , ce qu'on a cru -sans 
réflexion. 

S. 57. -- 

En continuation. 

m 1 

C'est une loi de la. nature que la vérité s e 

anontïc d'elle-même à tous les cœurs francs et 

sensibles : l'ami des hommes ne doit donc s'oc- 

.-cuper qu'à rendre, larvue aux aveugles et il le 

doit faire avec mesure. 

: Dônnez-moi de la matière et du mouvement , 
. disoit Descartes , et je ferai aussi un inonde i 
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Ce mot qui plaît , par son audace , ha rien de 
profondément senti. L'homme qui veut créer un 
nouveau monde , a besoin d'autre chose que 
de la matière et du mouvement. Descartes , lui- 
même , avoit en soi tout ce qu'il demandoit. 
Donnez-moi la liberté ! la liberté de la parole ; 
apportez-moi des vases bien purs qui reçoivent 
ce germe céleste de la création! et la parole 
qui )*étoit au commencement , 99 qui a tonné 
liancien monde , ranimera des cadavres gangre-* 
nés , et dans le coeur de l'esclave qui n'est en- 
core qu'une pierre brute , la parole du sage im- 
primera une image de la divinité. 

§. 58. 
Voilà une vérité ! 

Comme il faut avoir soi-même des idées pour 
entendre ceux qui en- ont.» vous ne serez point 
entendu de la foule des péçkms , qui toujours 
célèbre» et méprisés , •s'arrogent avec impu- 
.dence , le droit exclusif dç dispenser la gloire 
et la raison. Ces gens-là condamnent tout -ce 
qu'ils n'entendent pas. Ce n'est pas tout ; ces 
pédans ridicules , dont tous les : sens sorit im- 
parfaits , qui sont hébétés de débauche ., qui 
nont_poiut un cœur , qui n'ont rien de U 

L s 
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Divinité , refont , à mesure qu'ils les parcou-* 
rent , tous les ouvrages , de tous les genres , 
qui leur tombent entre les mains. Et puis ils 
jugent. Ils vous prêtent leur style et leur tur- 
pitude , et par un effet du dégoût qu'ils inspi- 
rent , vous êtes jugés sans être entendus. 

C'est vous perdre , vous et la bonne cause : 
à moins que vous n'ayez pas assez de mérite 
pour avoir un ennemi ; ce qui n'est point en- 
core arrivé , que je sache , à un honnête homme, 
99 Nos institutions , dchazard,ont tellement 
flétri le cœur de l'homme social , et le mettent 
tellement en contradiction avec lui - même ,. 
que nécessairement les persécuteurs de l'ami de 
l'humanité augmentent toujours à proportion, 
du bien qu'il fait à ses semblables 99. 

De ce quon n entend pas. 

Il est très - sage 9 sans doute , de ne pas 
Croire ceux qui nous disent que tel événement 
est une exception aux loix de la nature , quand 
on n'est pas sûr qu'ils les connoisseïit toutes. 
Maïs si les faits sont attestés de manière à ne 
laisse* aucun doute sur leur existence , pour* 
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tjuoi d'abord les rejetter comme impossibles, 
et ensuite , sur l'autorité de quelques hommes 
intéressés à vous faire leurs dupes , les adopter , 
•comme des exceptions aux ioix de la nature ? 
Ne seroit-il pas bien plus simple de leur soup- 
çonner une cause naturelle que nous ne con- 
tioiàsons pas ? 

On trouve, dans la fameuse lettre de Rous- 
seau à Valtaire , sur l'optimisme , le résultai 
d'une expérience qui laisse entrevoir defc pro- 
diges à opérer avec le fer aimanté. L'expé- 
rience qu'il rapporte doit empêcher f homme 
qui a des yeux à lui , de regarder /comme un 
miracle , ou une impossibilité , des faits qu'il 
ne peut expliquer. Heureusement pour nous ; 
les capitaines du vaisseau portugais , crûrent 
que ce qu'ils voyoient dattft l'invention du roi 
leur maître , étoit l'effet d'une cause naturelle. 
Us cherchèrent à découvrir cette cause mira- 
culeuse ; ce fut en vain ; mais conttrie elle 
offroit toujours les mêmes résultats, ils la pri- 
rent pour une loi de la nature. Ils s'y confiè- 
rent , et découvrirez sans miracles , les Indes 
orientales. • ■ 

Quand on a su se dite que tout ce qui est 
possible entre dans les loix de la nature , on 

13 



y^L 



( i66 ) 

accorde aisément que ce qui n'est point pos* 
sible , seroit une exception aux loix de la na- 
ture. Mais où est Thoinmc de sens qui ne soit 
bien convaincu que tout ce qui n'est point pos- 
sible , est impossible ?.. 

L'on demande pourquoi Ton ne voit pal 
tous les jours des choses extraordinaires ," comme 
si la raison nous ordonnok de croire qu'une 
chose rare est impossible. On en doit seulement 
conclure qu'elle est rare. — '• Mais il y a une ré- 
ponse à cela f ce me semble. » Tous les jours 
où Ton ne met point en œuvre tel ou tel pro- 
cédé , on ne peut avoir tels ou tels résultats **. 
Les guérisons miraculeuses seroient tous les 
jours possibles , si tous les jours on rencon- 
troitun sage qui eût des connoissances rare*, 
c'est-à-dire , miraculeuses. 

Qu'un physicien nous dise aujourd'hui qu'il 
fera tomber la foudre- à telle place , nous n'en 
serons point étonnés : les procédés en sont 
faciles. On pourroit même ajouter qu'ils ne 
sont pas nouveaux ; car Job dit que la foudre 
obéit à la voix de son maître , comme s'il eût 
su lui-même la faire obéir à son pouvoir. Ou 
pourrait croire que les procédés de nos phy- 
siciens n'étaient pas. inconnus à Moïse ; 1* 
foudre «omble lui obéir* 



( i6 7 J 

Franklin vient , au dix - huitième siècle r 
avec le secret d'une expérience toute naturelle. 
Qui sait même si le secret ctoit perdu ? 

Je ferai tomber la foudre à cette place. __ 

Voilà une promesse qui doit étonner sans 
doute. S'il eût manqué à sa promesse , on l'eût 
pris pour un fou ! — Il a réussi. — Autrefois 
on l'eût peut - être pris pour un Dieu : plus 
universellement éclairés , nous avouons que 
l'électricité fait des miracles , et ensuite nous 
disons , même en proverbe , voilà une étincelle 
électrique qui fera des miracles ; voilà une po- 
tion cordiale qui feia des miracles , etc. etc. 

La nature parle , mais l'imbécille n'a point 
d^orcille : ( Aures habent et non aùdient. ) La na- 
ture se montre n en tout , par - tout , et pour 
tous , ?5 même pour les sots et les méchans ; 
mais la folie fascine les yeux des sots ; le crime 
«ouille les yeux des méchans ; ( gculos fLibenS 
et non videbunt ). Il' y en a encore d'autres x^ui. 
ne savent pas voir ; mais ce sont des enfans * 
leur destinée est entre vos mains. Ne les aban- 
donnez pas ! Aidez-leur à voir , à comparer , 
à penser , à créer , et vous trouvère? , chaque 
jour, un autre Galilée , un autre Dcscartea î 
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§. 61. 
D'un regard de Newton. 

Je vois Newton assis , sous un arbre , dans 
une belle soirée d'automne : 

Jftscio quid meditans nugarum , tolus in illis(i) 9 

Je vois l'en fan t de quatre à cinq ans qui se 
roule sur la verdure. Une pomme tombe et se 
brise. L'enfant court ramasser les morceaux 
epars , les mange, et puis s'en va sautillant et 
se balançant dans sa course , sans penser ni à 
l'arbre , ni même à la pomme qu'il a mangée. 
11 a fait son métier , le pauvre enfant ! 

Newton regarde. Il voit une pomme tomber 
et se briser en rayons. Un accident très - ordi- 
naire de la nature lui révèle une de ses plus 
grandes loix. 

Cherchons nos miracles . non point m% . . 
livres des hypocrites , mais dans les 19JPPM 
insensibles qui unissent l'homme à £1 
et les hommes à J'univers» 

(j) Horact. 
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i 61. 

Sur Pindare et Horace. 

( Nil Mirari ! ) Il ne faut point crier au 
miracle , disoit Horace : mais , avec tout cela , 
l'ingénieux Horace ne rejettoit point , comme 
absurde , ce qu il ne pouvoit pas comprendre. 
Horace avoue que souvent il n'a pu comprendre 
Pindarc ; mais il trouvoit dans Pindare de trop 
sublimes beautés , un style trop mâle , et une 
versification trop pure , pour oser Taccuser d'a- 
voir souvent parlé sans penser. 

A la manière franche dont il loue Pindare * 
on diroit qu'il a senti qu'il lui devoit tout son 
génie. 

*î Quiconque ose imiter Pindare (1) , 55 
Lors même qu'il ne Ta point entendu , il sent 
qu'il ne peut le classer au rang des Maevius de 
son siècle; ( verba et voces). Il dit expressément 
que, dans Pindare , 99 il y a beaucoup de choses 

tortée , multa levât. 

lui défendoit encore de 

le , ce qu'il h'en- 

p indare. Horace 

etc. ! 




( no ) 

qui jugcoit par soi-même , voyoit que Pindare 
n'avoit pas voulu être entendu de tous ses con- 
temporains. » Je ne chante que' pour mes 
frères »* , a dit Pindare. Doit-on s'étonner que 
de nos jours nous ne puissions pas comprendre 
toutes les odes de Pindare , puisqu Horace ne 
les entendoit pas , et Ton peut croire qu Ho- 
race savoit presqu'aussi bien le grec que MM. 
tels et tels : on peut le présumer au moins. 

N'est-il pas bien étrange que nous accusions 
Hérodote de manquer de sens t ou d'être un 
écrivain puérile par-tout où nous ne Tenten- 
donspas : tandis que ses contemporains auxquels 
il faisoit de ses ouvrages des lectures publiques , 
furent pénétrés pour lui de vénération , ravis 
de la beauté de son style, de limmensité de ses 
connoissfcnces , et de sa fidélité à rapporter 
quelques faits dont ils avoient été les témoins. 
N'étoit-ce donc pas à toute la postérité qu'il 
parloit, lorsqu'en lisant aux Grecs ses histoires f 
il s'excusoit devant eux de ce qu'il ne pouvoît 
s exprimer plus clairement ; ne lui étant pas 
encore permis de révéler ce qu'on lui avoit 
confié ? 

Ceux qui ont écrit la vie de Socrate , m*e- 
tonuent , je l'avoue ; mais la plupart de cet 
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historiens ont été ses contemporains et ses 
disciples. Ils tiennent delui ce qu'ils racontent ; 
et je vois que dans toute autre chose à ma 
portée , ce sont dés hommes attentifs , de bons 
observateurs f dexcellens juges. Alors il faut 
bien que je me dise par-tout où je ne les com- 
prends pas , il y a là quelque allégorie dont je 
n'ai pas la clef ; car le moyen , quelle que 
soit l'opinion qu'on puisse[avoir de soi-même, 
de ne prendre que pour un fou, celui que ses 
vertus et sa modestie ont fait mettre au rang 
des sept sages de la Grèce. 

Tous ces exemples nous avertissent de nous 
tenir en garde contre un jugement trop préci* 
pité ; mais qu'ils apprennent aussi aux sages à 
ne rien négliger pour diminuer , autant qu'il 
leur sera possible , l'étonncment que produira 
toujours une grande découverte. 

Le sage parlera d'une grande découverte 
comme le , chancelier Bacon. Cet éclairé Bra- 
mine du nord a révélé à son siècle des miracles 
dans la physique ; mais il marche toujours la 
preuve en main. Il n'annonce point- des prodi-* 
ges ; il raconte ,. avec simplicité,, des expérien- 
ces faciles à comprendre et que tout le monde 
peut répéter. 
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§. 6o. 

Les trois questions. 

m 

Le procureur-général du Cercle Social dans 
la i5 c séance de l'assemblée fédérative des 
Amis de la vérité , a fait lecture du morceau sui- 
vant, dont l'assemblée a voté l'impression. 

Citoyens 9 

Ni maîtres , ni disciples , et vous aurez fait 
un pas immense vers la vérité. 

Je sollicite toute votre attention f ou il me 
seroit permis de vous dire f comme Fauteur 
d'Emile , si mal compris , si persécuté , si ca- 
lomnié : Je ne sais point l'art d'être clair pour 
qui ne sait pas être attentif. " 

C'étoit une vérité démontrée pour les pre- 
miers libérateurs du monde , qu'il n'y auroit 
jamais de liberté durable chez aucun peuple , 
tant qu'il existeroit une seule nation esclave. 
Ils vous crient depuis des siècles : 99 Coupez 
99 à la fois toutes les têtes de l'Hydre ! >> — 
mais les esclaves n'ont point d'oreilles. 

Vous , citoyens , écoutez ceci ! Le dessein 
prodigieux de la souveraineté des nations et de 
la fraternité universelle, a été conçu , comme 
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vous çn sferez convaincus tout-à-1'heure , avant 
la découverte des lettres , et de l'art des impri- 
meurs , et de l'heureuse invention des postes et 
de la poudre , et de la boussole et de la puis- 
sance électrique , et de tant d'autres secrets 
arrachés au terns et à la nature. Que de nou- 
veaux moyens d'exécution ! 
/ Ajoutez-y donc la découverte d'un nouveau 
monde. 

Et comptez-vous pour rien , dans la balance 
de la justice , ce colosse fédératif qui posant , à 

« 

son réveil , un pied sur l'Amérique , et l'au- 
tre sur la France , s'est écrié d'une voix si ter- 
rible : 5 > Tous les hommes sont égaux en droits .S» 
que les Bastilles ont disparu , comme des châ- 
teaux de cartes que le souffle d'un enfant ren- 
verse ! 

Un seul cri s'est fait entendre , et vous avez 
vu le plus vaste empire sous les armes et con- 
fédéré au Champ-de-Mars. 

Que d'espérances pour recouvrer tous les 
droits des hommes dans rétablissement , avoué, 
par les lok , d'une garde nationale , chez un 
peuple généreux , immense , en fermentation ,' 
tout préparé à des créations sublimes , et dont' 
la langue , ta plus difficile à écrire et à pro~ 
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feoncer , est cependant la plus îép&ndue , vrai- 
ment classique et de commerce , et sur laquelle 
tous les autres peuples ont , sans cesse , les re- 
gards attachés ! 

Et que seroît-ce donc que cette fédération 
fraternelle , si l'humanité opprimée né trou- 
vent aucun appui dans le courage et le génie 
des membres qui la composent ? 

Oseroit-on désespérer d'établir la souverai- 
neté des natiops r * quand on vient d'ajouter 
tant de palpables espérances , à ces antiquel 
moyens d'exécution qui ont été jugés tôt ou tard ■ 
infaillibles ? 

• Que tous les peuples veuillent, a la fois ce 
le même jour, sortir des ténèbres de l'esclavage f 
et les tyrans sauront enfin ce que peut enfanter 
de prodiges une seule volonté sur la terre ! 

■ Saisissons d'abord tous les moyens de porter 
afax nations esclaves la parole fédérative. 

En voici de tout préparés ! 

Chef-d'œuvre des siècles et du génie, langue 
primitive du genre humain , uniquement com- 
posée de gestes , de cérémonies emblématiques , 
d'allégories , de paraboles , de fables et 
de calculs ingénieux , toi qui sers encore 
de voile ou de . faaai au* Amis de la Vérité 
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persécutés , que les sages attentifs f recomiois- 
sent ton noble usage par tes services ! 

Cette langue fédérative » dont la tyrannie a 
voulu et veut encore s'emparer , n'est point 
une langue surnaturelle , comme on vous Ta 
fait accroire , pour en écarter vos regards , mais 
elle a besoin d'être apprise , comme toute 
autre langue. Peut-on connoître les beautés 
exquises de ces langues qui survivent aux 
empires et aux peuples qui les ont parlées, si 
l'on refuse d'en étudier les grammaires ? 

Si la langue françoise étoit perdue , seroit-on 
un visionnaire ou un mystérieux , pour initier 
un peuple esclave à la connoissance de notre 
déclaration des droits de l'homme , à la mar 
nière des fables de la Fontaine et des romans 
de Voltaire , qui nous ont appris à la former 
«t à VOULOIR son exécution. 

Périssent les tyrans ! ce sont eux qui as- 
siègent la vérité , qui l'enfoncent dans les ténè- 
bres , où l'homme obscur et foiblc l'apperçoit 
à peine à la sinistre lueur d'un affreux incendie 
qui ne l'éclairé que pour la dévorer. 

Nous aytres qui voulons déchirer tous les 
voiles d'iniquité y npus sincères Amis de la 



lumière, nourreconnoissonS , pour nM frèref , 
pour citoyens-Francs et exceliens architectes , 
dignes d'élever le temple de la vérité, tous les 
hommes libres qui ont bâti l'autel £édératif de 
la patrie. 

O mes amis , aidez-nous de vos savantes 
veilles ; ne vous laissez point abattre. Est - ce 
donc à vous qu'il faut dire:n qu'une ame 
grande vit de sa propre vertu, laisse à la va- 
nité l'estime du vulgaire , et les respects forcés 
de la servitude aux oppresseurs de l'univers ! »» 

Vous que je n'ai jamais vu combattre pour 
des tyrans de votre choix , mais qui poursui- 
vez la tyrannie à outrance , armez-vous d'une 
volonté forte et constante, — Il n'y aura plus t 
sur la terre , ni tyrans , ni esclaves , plus d'i- 
doles , jamais lâche et cruelle an^bition , n'o- 
sera dire à la face du soleil : Il n'y a point 
de salut hors de notre enceinte ; et la Vérité 
aura un temple. 

: Vous , qui devez savoir par de trop funestes 
exemples , que souvent l'Ami de la Vérité per- 
droit votre estime par les seuls aveux dignes 
de la mériter, écartez donc tous les obstacles 
qui peuvent étouffer , chez Tes nations , la 

voix 
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Voix des /bdffiifies libres* Vous atite* travaillé 
J»our Vous-tacméSé 

Jusques-là * semblables à et grand légîsla* 
teuf auquel un tyran , qui lé tendit dans les 
fers , dfcmandoit , avec indifïeïehce et dérisïori : x 
** Qu'est-ce que ia vérité ? a Vous les iriterro* 
gérez en Vain , ils ne répondront pas* 

Encore sont-ils bien sûrs que quelques '*'finl 
de vqi derniers neveux diront de leurs écrits , 
ce que fiàcon lui-même a dît d'un sage déchiré 
pat des scribea et des ingtats : a II a parlé pou* 
tous les teins et pour tous les hommes , t'est à 
eux de l'entendre ! ** * 

Amis de la Vérité , le tems arrive où tibus 
autres hommes obscurs , nous porterons notre 
propre cause au Tribunal des Nations f mais 
Itlorattt sera la cause de l'humanité toute entière,* 

Nous avons cette consolation. Si notre nom 
et nos personnes' sont inconnus , nos œuvrât au 
moins bc le sont pas. .. . 

,Oui; ho us resterons dans notre obscurité 
tant que nous n aurons pour juges , entre no*i 
et la vérité y que ces heureux du siècle , qui 
n'ont jamais eu une peRsée utile au genre hu- 
main , sans avoir éprouvé jamais ces obstacles 
de toutes les heures qui attachent du plomb 
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aux entreprises les plus hardies ; qu'ils empor- 
tent , comme il est d usafe , les palnaes du ci- 
visme ; il nous suffit à nous de les mériter. 

Citoyens , on a parlé à la Tribune des Amis 
de la Vérité sur des moyens d'exécution , pour 
établir insensiblement , chez tous les peuples , 
la souveraineté des nations et l'universelle 
Fraternité. 

La sensation profonde que cet ouvrage a 
fait dans vos cœurs , nous engage à voua 
confier, à l'instant , quels sont les résultats 
des plus antiques travaux pour exécuter ce des- 
sein prodigieux. j 

Cependant , comme cet aveu tend à vous 
révéler nu des résultats les plus consolans des 
antiques initiations fraternelles , dans la crainte 
d'avoir manqué de prudence , ou méconnu le 
moment favorable, et pour ne pas éteindre le 
flambeau delà lumière, par une coune trop 
précipitée , « nous ne pourrons encore vous 
rien dire , si vous refusez d'exprimer le vœu de 
la cité libre , oui ou non , sur les trois questions 
îuivantes. l) 



Première Question. 

' • » « i 

i 

Desirez-vousque tous les peuples soient aussi 
libres que vous l'êtes ! : 

Oui ou ïibn ? "• * 

■ * * - .• '. 

Seconds Qu,çstion. 

Croyez-vtfus qu'il soit indispensable ; , qu'un 1 
peuple libre soit toujours armé , afin de pou- 
voir toujours dire à ses chefs, quels qu'ils 
Soient , ce que l'Eternel à dit à l'Oceatr '. Vôîià 
tes bornes? ■ : 

Oui ou non ? • 
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7 roisième Question 

Voulez - vous être la cité libre , la ville de 
vérité , qui reconnoîtra , la première, et khpitt: 
Voix, la souveraineté des Nations et là flatèr** 
âicé universelle ? • :- 



Oui ou non ? 



? "i 
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;. JV. Jff. SiT Assemblée. fédéra tive a répond^ af y 
firmativement aux trois questions proposées ^ 
comme on n'en peut douter sans crime , M* le 
procui;eur-généra,l est prié de vouloir bien : q\y\ 
tenir la; parole pour l'auteur de cette,. le ttj<^ 
qui demande à monter à la Tribune. . 

Ma 




(Extrait du protès-varbal dt la i5 4 . Séance. ) 

n La sensibilité exquise avec laquelle l'As- 
semblée fédérarive a accueilli ce discours , 
doit plus laisser de bornes aux espérances des 
Francs- Frères ; c'est un vœu bien doux pour 
npus , à porter sur l'autel fédéralif de la frater- 
nité universelle , que la volonté ferme de sept 
à huit mille hommes , qui s'est ÉLANCÉE 
pour éclairer les nations esclaves ; ce n'étoient 
pas seulement des cris , car les pieds , le» 
mains , les armes , les regards , la sainte image 
de Rousseau , tout parloit dans le temple de la 
Vérité. 

PAROLE FÊDÉRATIYE , qui fera pâlir 
les tyrans , que ceux qui ont des yeux pour 
voir la lumière , et des oreilles pour entendre 
la vérité expliquent ces clartés soudaines qui 
nous ont fait connoître la résurrection d'un peu- 
ple-frère , avant qu'elle soit accomplie ; pré- 
VOYANCE , toute naturelle; car enfin , «que 
répondre , s'écrioit Bacon , à des Romains qui 
ont VU tout un peuple assemblé dans le 
CIRQUE , pousser des cris de joie et de triom- 
phe , au moment de la bataille qui se donnait 
alors à plus de vingt milles , et remercier le» 
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dieu* du succès du combat » trois jours avaiU 
d'en recevoir la bonne-nouvelle *> ? 

L'assemblée fédérative ayant accordé la pa- 
rtie à l'inconnu , il est monté à la tribune et 
il a dit : 

Hommes libres >- 

«c .Depuis longitems , le problême de la sou- 
veraineté des nations et de la fraternité unir 
ycrsclle , ( ipême chose ) est résolu ! et qu'on 
ne reproche^ point à ceux qui connoissei>t la 
résolution de ce problème , le peu de chemin 
qu'il* ont encore fait pour rétablir* Le moyen 
d'avancer vers la perfection sociale , quand 09 
a dès son enfance la langue nouée» #n banj> 
deau sur les ycu* :y des fers aux pieds et aux 
mains, et des bastilles et des bûchers , pour 
engloutir et dévorer les libérateurs du monde !»j 
. <t Les dechiremens de la vertu abbreuv,ée;tLp 
FIEL , les sévères douleurs de l'ingr&tuudç ; 
l'imposture et l'égoïsme arrachant toujours aux 
esclaves les armes nouvelles que lestages leur 
donnoient pour la ruine des tyrans , rien t n\ 
découragé ces homr&cs calomniés , crucifiés • 
brûlés, qui saisissant l'avenir dans un grand 
regard , avoient vu au loin . dans l'immensité 
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de* tetns , une cité libre , proclamer , à hante 
voix , la souveraineté des nations. Religion 

UNIVERSELLE DU GENRE HUMAIN REGENERE. 

Pour vous rendre compte à vous-mùmes de 
la solidité de leurs espérances , qui surit aussi 
les nôtres , pensez un instant à la perfection 
sociale, oùvous paroissez arriver tout-à-Fheure, 
vous qui commencez , à peine , à ouvrir les 
yeux. 

Ni maures, ni disciples , et vous n'aurez 
plus à craindre que des monstres .qui ne sont 
iii époux , ni pères , ni citoyens , se chargent 
â l'avenir 1 d'écrire vos annales. La vérité seule , 
et la véiité pour tous les hommes , ce qui est , 
ce- qui à été , ce qui doit être , voilà notre 
divinité , notre point de ralliement , l'objet 
des vœux des hommes libres, et le centre 
commun on ils doivent tendre , pour qu'i.'s 
soient tous ensemble , et à la fois , le tout et 
la partie qui commande et qm obéit ! 

Que ces êtres imparfaits pour qui la liberté 
sainte n'est tout au plus qu'une affaire démode , 
se chargent d instruire leurs applaudisseurs des 
respects qui sont dus à des idoles. Nous a 
très , qui craignens un fatal exemple , et que 
pour honorer les morts, vous ne fassiez encore 
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mourir les vivans , nous oserons vous" repro- 
cher votre ingratitude. Regardez Rousseau , cet 
AMI DE LA VÉRITÉ , dont vous avez voté la 
statue. 

*> Il vous a demandé du pain , et vous lui 
avez donné une pierre » f " " • 

Une reconnoissance d'enfant entraîne, un 
peuple libre à l'esclavage , mais Tégoïsme et 
lingtatitude l'y replongent. Laissez à de grands 
pensionnaires le droit et les moyens d'écrire Ici 
registres du genre hnmain , et bientôt dispa- 
roîtront aux regards des nations aveuglées , ses 
droits imprescriptibles , inaliénables , et les dé- 
crets les plus sages et les plus salutaires espé- 
rances , avec la gloire et les travaux des bien- 
faiteurs de l'humanité. 

Fouillez vos annales , vous y chercherez 
envain quels sont les premiers sages qui ont 
insensiblement établi chez les Romains uni 
jour de fête solemnelle, où les esclaves , armés 
de la lance des hommes libres f étoient servis 
par leurs maîtres. 

Cette fête 1£ ( ô aveuglement ! )', cesantiques 
saturnales , cette fête religieuse , ou pour mieux 
dire ^fraternelle , inntile au genre humain pen- 
dant mille siècles , a toujours revu ces mêmes 
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esclaves déposer içurs armes ce reprendre leur-s 
fcrs'î 

Peuple libre , cette fete auguste , ditruïu en 
apparence par les tyrans qui ont fini par eu 
craindre les sacrifices prophétiques , a été con- 
servée par les sages modernes , qui l'ont cachée 
sous les voiles des initiations antiques. 

Une fête sociale est proche , où les moins 
initiés des francs-fiéres, accoururent se rallier 
en CERCLE et le GLAIVE EN MAIN , 
autour de ces colonnes de la république uni- 
verselle , où sont traces, sous des voiles trans- 
paTens , si les esclaves avoient des yeux , tous 
les éléineus delà morale et de la politique. 

Amis de la vérité , c'est encore là la fête des 
anciens esclaves du peuple-roi, et ce qu'il faut 
vous apprendre à. vous nos véritables francs- 
frères , qui ne le savez pas tous , cette fête est 
çecrettemeut et universellement éjablie dans 
les quatre parties du monde ! 

Aidez seulement à nos efforts , et que ces 
jeux frivoles de tant de millions d'esclaves ar- 
més , auxquels vos dictateurs inconsidérés n'at- 
taçhoicnt aucune importance , soient donc 
enfin pour les cnufomlre , le signal précis et, 
universel de la liberté des nations ! 
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Vous qui avez un coeur d'homme , et qui 
pvcz voté l'abolition salutaire de l'esclavage 
jdes Nègres , sachez qu'un esclave russe , dès 
qu'il peut prouver son initiation à son maître, 
quand il est lui-même initié v cessç à l'instant 
d'être esclave ! 

Refiisereirvôus encore d'apprendre cette 
langue fédératiye du genre humain , dont la 
Connoissancè parfaite, donne la révélation , 
TOUTE .NATUREL^; , de tous les droits, 
des hommes, 'et de toutes leurs espérances lé- 
gitimes , et des moyens , tôt ou tard possibles , 
de les cnracifiei* sur la terre. 

Nous qui sommes libréç, nous autres francs- 
ptoyetts , qui nous rçconnoissons dans la cité 
libre , d^ns là ville de vérité qui doit servir 
de flambeau à l'univers , commençons le pre- 
mier acte du pacte fédératif des hommes hbres , 
et qu'ils soiept tous initiés aux antiques et vé-. 
Stables emblêmeg de \z, maison socialç. 

Les tems sont arrivés où vous devez écouter 
la voiiç fraternelle des anciens sauveurs du 
monde ; cf que tous les panis qu'une arrabition 
puérile a jusqu'ici divisés se coalisent ; mar» 
çhons tous ensemble au but de la plus saine 
Çoliticjuc , qui est la vérité , la propriété , i'çga* 
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lité , 
homir 
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Des mystères de la liberté. 

L'assemblée fédérative des amis de la vérité 

voté l'impression de ce discours. 

Archiinède éclairé par un irait de lumière, 
e mit à courir tout nud par les rues de Syra- 
:use , en s'écriant , avec ivresse EUREKA , 
EUREKA. J'ai trouvé ! j'ai trouvé ! 

Vous qui croyez possible d'employer un 
langage glacé, lorsqu'une vive persuasion nous 
anime , répondez à un ami des hommes. 

*> Archiinède en avait-il moins trouvé la 
vérité parce qu'il se passionnoitpour elleu ? 

Croyez-en à la dure expérience du pauvre 
Jean Jacques : a celui qui connoît la vérité , ne 
peut s'abstenir de l'adorer , celui qui demeure 
fraid , ne Ta pas vue n. 

Il est sans doute, qu'il n'eût pas été sage 
d'approcher une lumière ardente du vaisseau 
battu par In tempête , mais aujourd'hui que la 
seule évidence des droits de tous les hommes 
a l'égalité et à la fraternité , met en péril toutes 
les espérances du genre humain , il faut que 
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ces mêmes droits soient au moins reconnus ," 
ou pour toujours anéantis ; qu'on ne puisse pas 
dire de ceux qui réclament le nom* sacré de 
Tribuns du peuple , ce que Jean Jacques a écrit 
des întolérans pasteurs de Genève : • 

55 Ils font 'comme tes jésuites , qui , dit-on, for- 
çoient tout le monde à signer la constitution , sans 
vouloir la signer eux-mêmes 55 [i). " * 

La vérité est grande , et elle prévaudra. — 1 
Vous pâlissez ! 

Rassurez-vous. 'L'ami sincère de la vérité né 

«,.'.'•' . «... .1 - k 

vous demande point de cruels sacrifices. Il ne 

veut point mettre une arme terrible entre les 

•.■'"■ 'i. » j " - - 

mains de vos ennemis; il vient seulement vous 

consulter sur les moyens les plus doux de pré- 
parer pour d'autres siècles des jours purs et se- 
reins ! et c'est pour vous - mêmes que vous 
aurez travaillé ,. car jamais un bienfait n'est 
perdu dans la nature. Hommes imprudens ï 
où allez - yous chercher la vérité ? 55 La vérité 
est dans'le cœur de l'honnête homme , et elle 
n'est que là. ^ 

Descends donc en îçi-même ; dis à l'esprit 






(1) Via. seconde leftre de J. J. , écrite de la 
Montagne, 






Alors tout parlera dans la nature ; tout rèpon* 
dra dans la a ai tire ; tout y sera lumière, vé- 
rité , bonne constitution et bonheur universel. 

Commencez donc par débarrasser les trésors 
de la liberté, des voiles impurs de l'hypocrisie 
qui les ont altérés par une rouille de tant de 
siècles. 

Vous aviez en horreur ces religions' qui ser- 
voîeut de bandeau au pauvre peuple ; mais 
toute religion n'étant expressément que frater- 
nité sociale , vous les chérirez. 

Ces mystères' qui n'étoient pour vos tyrans 
qu'un moyen 'd'exercer d'infâmes vexations , 
vous deviendront précieux , quand vous saurez 
qu'ils ne sont absolument que les emblèmes 
allégoriques des droits de l'homme , et de ces 
loix de la nature qui allongent le terme dçla vie 
avec l'espérance ; conservez-les comme les dé- 
bris de l'histoire de l'ancien monde ; et comme 
il seroit possible «le le soupçonner , regardez- 
les pour vous apprendre à vous recueillir et à 
retrouver , dans ce langage qui parle aux yeux, 
quelques-unes de ces précieuses découvertes que 
le tems a repris sans doute , à des ingrats. 

in vous efforçant de remonter aux anr iennes 
et primitives ijiïtiatïom , reportez" , dans votre 
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langue usuelle # leurs expressionrfiguratives ,' 
et dont la simple énonciàtion fera souvent jail- 
lir la réflexion la plus conforme à la v enté. 

Que la Basilique auguste de la cité ne^ soit 
pour vous aujourd'hui , cojnme en son origine , 
que le rendez-vous àz$ fédérations ou sections 
.partielles où doit s'exercer la souveraineté na- 
tionale (1). 

Allez à Y église ; mais que ce mot- là qui , 
/tant de fois , est un nom de terreur et de scan- 
dale , pour les sages et pour le peuple , re- 
prenne en votre langue , sa signification réellef: 
'fédération. 

C'étôit au son dune trompette (*) éclatante , 
que les anciens Grecs , dont nous avons em- 
prunté le mot église ,. accouroient à Y Assemblée 
fédérative , pour y entendre les opinions des sa- 
ges vielliarcls. 

55 Ecclesia dicebatur Gratis , conventus civium f 
vocé'protconis domo evocatorum ad audiendam sfn- 
tentiam senatus ( 1 ). 

(i) Basileus , en grec , veut dire roi. 
(2) Buccina , Bouche-de-Fer, Vid. index bibt Stu 
Hier on. 

( 3 ) Etyraologium trilingue. Jôh.Fungtr , page 
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Quand un ami des hommes viendra porter 
à ses égaux la parole , écartée de votre souve- 
nir l'idée d'une chaire empestée où l'on écou- 
tolten silence tous les mensonges adressés aux 
foibleî ; que ce soit encore ce qu'elle fut dans 
son principe , la tribune ûuk harangues ! 

Quelque soit celui qui vous porte la parole , 
mettez à son exemple sur votre tète le bonn/t 
de la liberté : quand le pronoticiattur , Fénon- 
ciateur ou Y organe des opinions des sages , aura 
donne la parole sainte , ou comme nous l'appel- 
ions aujourd hui ittnction , si vous approuvez 
son bien-dire , sa bonne-diction , ou comme le 
disoient les Latins , bèné-diition , répondez par 
un amen , en votre langue : Que cela soit aimi ! 

Si vous avez à leur applaudir , que ce soit 
encore comme les anciens Francs , par le bruit 
de vos armes. Il est toujours bon que celui qui 
interroge les naiions , ne puisse jamais oublier 
que ce sont des hommes Marti qui lui ré- 
pondent. 

\. m. 

Principes d'un ami de la vérité. 

Les déchiremens du fanatisme et de ta \ 
geanec , quel qu"cn soit le motif, rtmplai 

toujours 
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toujours un mal par d autres maux. Le franc et 

Tincorruptible ami de la vérité , au contraire, 
comme la nature qui doit toujours lui servir 
de modèle , ri arraché rien à qui que ce soit f 
pas même ses vices. Il tire de son propre sein , 
comme du néant , les bienfaits dont il veut 
combler ses amis et ses frères ! 

§. 65. 

De la liberté de la, pensée. 

Que ceux qui s« sont emparés du gouvernail 
de notre empire , ont des vues courtes et misé- 
rables! s'ils imaginent que nous voudrons nous 
contenter d'une ombre vaine de liberté et d'é- 
galité , ils se trompent. — Ils se trompent. — • 

Quelques patriotes alarmés sur les intentions 
perfides des membres gangrenés du pouvoir 
représentatif, ont la foiblesse de penser que 
parmi nous , il y auroit encore des scélérats 
assez effrontés pour voutoir mettre des borne* 
à la liberté de la presse , et nous forcer d abdi* 
quer la raison que la nature nous a donnée , 
pour nous laisser conduire aveuglément par 
celle d'un maître. Celui qui éteint la lumière f 
( enchaîner la pensée , c'est éteindre les lumiè- 
res ) peut -il avoir de bonnes intentions ! 

J7. Partie. N 
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Vous aurez beau calomnier M^bly et tous lef 

autres amis de la vérité , leurs ouvrages immor- 
tels , braveront toute la malice , toute la fé- 
rocité des tyrans ! enchaîner la parole f la 
parole qui se fait chair pour punir les despotes , 
c'est vouloir enchaîner la création ? O sacrilège ! 
Il ne faut pas s'avilir au point de mettre en- 
core en question si Ton peut tracer des bornes 
à la liberté de la presse , il faut uniquement 
conférer ensemble , et s'entendre sur les mesu- 
res équitables à prendre pour accourcir et ro- 
gner les griffes de ces démons qui voudroient 
dégrader le créateur dans son image , en le pri- 
vant du sens intellectuel , qui le rend sembla- 
ble à lui , qui lui permet de, rouler dans sa 
pensée , des mondes qui ne sont pas encore , 
et d'en balayer d'un regard les trônes ^ charge 
importune , les barrières qui divisent des frères 
égaux en droits , et de jouir d'avance par son 
cœur de ces tems de délices où la lumière con- 

* 

sommant son ouvrage , reverroit ces premiers 
jours ," ou l'univers ne formoit qu'un seul 
peuple. 

Riches sans biens, pauvres sans indigence, 
Ils vi voient tous également heureux , 
Et la nature étoit riche pour eux , 
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Toute la terre étoit leur héritage « 
L'égalité faisoit tout leur partage ; 
Chacun étoit et son jue;e et son roi f 
l Et Pamitié , la candeur et la loi 

Exerçoient seuls *n ces tems d'innocence, 
Les droits sacrés de la toute-puissance. 

/. B. Rousseau 4 

On n'effraye point aisément ceux qui font 
leurs délices de ces pcnsers délicieux . qui s'eni- 
vrent de ces douces espérances ; ils aiment la 
paix et souffrent sans trop se plaindre ; mais la 
paix de la tyrannie C'est le silence et la cor- 
ruption des tombeaux. — Jaimerois mieux la 
guerre la plus horrible ! La guerre d'un peuple 
généreux qui combat pour la liberté , pour la 
fraternité universelle , qui ne combat que 
pour sa défense , une pareille guerre enfante- 
roitplus d hommes , que la paix ne yomit sur 
ta terre de troncs informes et abâtardis ! ~ 

- \Let me hâve war , SayJ ; it exaeeds peace as 
far as day dots night ; its spirighlly , waking , 
audible andfull ofvent. Peace is a very apeplexy , 
lethargy , multd , deaf , sleepy , insensible , a 
getter of more bastard children than War s a des- 
troyer of men ) ( Shakespeare. ) 
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S. 66. 

Des éltctions et du pouvoir représentatif Sun 

peuple souverain. 

Tous les gens nuls , prenez-y-garde , sont 
haineux , exclusifs , et ne conçoivent rien de 
grand qu'une très-grande opinion d'eux-mêmes,' 
Depuis rétablissement des (0.\M. ) orient* 
maçonniques , ou cercles constitutionnels , peu 
d'hommes se sont encore apperçus que des 
philosophes , tels que Bacon , pour ne parlée 
que des modernes , y avoient caché la grande et 
sublime pensée de la tenue des états généraux du 
genre humain ! 

On disoit aux hommes Vulgaires, regardez 9 
examinez ; mais les hommes vulgaires ne savent 
rien voir , rien examiner. Comme Bridoison 9 
et tels autres que je ne veux pas nommer , ils 
jugent! — Et ils ont jugé que dans rétablisse- 
ment d'un ( O .*. ) cercle national f où se réunis- 
soient les députés de toutes les provinces , il no 
pouvoit être question ,' ni de religion , ni d* 
politique ! 

Lés initiations mystérieuses , c'est-à-dire , les 
signes furtifs , et les associations silencieuse* 



( *97 ) 
défi esclaves ont plus ou moins d'obscurité , à 

proportion du degré de tyrannie qui les op- 
prime , et de la jalousie du pouvoir qui le* 
enchaîne. Mably a observé , quelque part , fort 
judicieusement , qu'il n'y a pas un sultan , le 
plus féroce , qui puisse résister à la volonté 
de ses esclaves , une fois connue ; dc-là , le* 
gênes pour interrompre les entretiens des es- 
claves , leurs fêtes mêmes , toujours désignées 
du nom dattroupemens. Cependant , les peu- 
ples - moutons ne sont plus .des troupeaux à 
mépriser ; un d'eux a élevé une voix d'homme : 
cette voix divine qui a le charme invincible 
de mettre en fuite ics bêtes féroces , et de dé- 
sarmer les brigands 1 

Aujourd'hui que le principe de la souve- 
raineté nationale .est bien reconnu , il faut 
marcher à grands pas vers la perfection , et la 
fédération du genre humain , sans laquelle 
point de liberté assurée pour aucune section 
nationale. 

Le décret qui déterminée l'élection des nou- 
veaux représentans , dans chaque départe- 
ment , et qui prépaite les plus désastreuses divi- 
sions , est contraire à la déclaration des droits 
xTun peuple libre , le* sections de l'empire qui 
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vont s'assembler pour nommer les oracles des 

volontés nationales , doivent délibérer mûrement 

sur cette grande question. 

Si Ton ne choisit pas les députés sur toute la 
surface de l'empire, le corps fédératif n'a plus 
de lien assez fort pour unir quatre-vingt-trois , 
et bientôt quatre-vingt-quatre départemens. 

Ceux qui pensent qu'on peut établir une 
confédération universelle , à la manière de 
l église romaine , s'abusent. Il faut , comme on 
ne pourra trop le répéter , que Ton ne se con- 
fédéré qu'à la vérité , qui est Dieu , et par-tout 
sera le centre et nulle part la tyrannie. 

Nommez vos électeurs , avec recueillement ; 
qu'ils ne puissent vous proposer que des candi- 
dats , qui aûroient besoin de faire sanctionner 
leur élection par la majorité des citoyens : et 
que , non - seulement vos électeurs puissent 
choisir à volonté sur toute la surface dé l'em- 
pire , mais encore chez toutes lés nations de 
l'univers ; c'est alors que commencera vérita.- 
blement une première alliance fédérative de la 
liberté avec les arts et le génie , c'est alors qu'on 
pourra pressentir la communion future de 
toutes les nations ne formant qu'une même na- 
tion / Q que de bienfaits enfantera la liberté . h 
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li pour rétablir sur des bases inébranlables r 

chacun d'entre nous lui faisoit quelque sacrifice 

de son orgueil , et d'une ambition aveugle qui 

nous trompe et paye mal ses gens. 

Que chaque décret pour avoir force de loi 
constitutionnelle dans le GOUVERNEMENT 
NATIONAL , soit accepté ou refusé , chaque 
année , dans les assemblées ou fêtes univer- 
selles des 12 , i3 et 14 juillet. 

Oui ou non ! pas davantage. Tout s'applanît 
avec l'amour de la vérité qui enfante des pro- 
diges. Nous laisserons à nos frères- d'aime s , 1er 
soin d'approfondir cette idée ! 

S. 67. 

Peut-on écrire comme on prononce ? 

On lit dans la chronique de Paris du 2& 
mai , le paragraphe suivant : 

** On va , sans doute , imprimer sur la nou- 
velle monnoïe ; Louis XVI , roi des François. 
Pourquoi ne pas adopter , nous écrivent MM* 
Charles Villette et Marc-Antoine Didot , l'orto- 
graphe de Voltaire? Puisque nous prononçons 
français 7 quoique nous écrivions français t 
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pourquoi ne prononçons-nous par S. Benêt , 
qnoique ce nom soit écrit S. Benoît? » 

Assemblez maintenant les beaux esprits de 
la capitale , et recueillez les voix. Vous enten- 
drez crier de toutes parts : Il faut écrire comme 
an prononce ! 

Cette motion , peu importante en appa- 
rence , peut avoir des suites funestes. Proposée 
dans un instant où Ton croira honorer Voltaire 
en adoptant son orthographe , elle peut en- 
traîner en un jour tous les faiseurs et imprimeurs 
de livres. Elle nous recule de plusieurs siècles , 
en faisant vieillir tout-à-coup la langue de tant 
d'hommes extraordinaires qu'on loue bien plus 
qu'on ne les médite. 

" Jl faut écrire comme on prononce ! »* A cette 
assertion , je répondrai par une question néces- 
sairement préliminaire ; *« la chose est -elle 
possible ? 91 

J'ai pour moi quinze années de la plus se? 
vère expérience ; et, après avoir étudié seul et 
appris seul à païlcr , à prononcer, et à écrire 
presque toutes les langues anciennes et mo- 
dernes , j'affirme , dans ma conscience , que la 
chose est impossible. 

C'est une erreur de Voltaire. Il a proposé 
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cette innovation avec beaucoup d'esprit et d'élé- 
gance. Jai pensé , par le charme qu'il m inspi- 
roit à le croire , qui! avoit réfléchi aux avanî 
tages et aux pertes de cet ancien système 
très-spécieux ; j'en ai été la dupe comme tant 
d'autres. 

Ce qui m'a sur-tout frappé , c'est un même 
reproche que j'ai toujours entendu faire aux 
Allemands , Anglois, Espagnols , et en général 
à tous ceux qui apprennent la langue françoise. 
Ils se plaignent que frotre langue est inaborda* 
lie , parce qu'on ne l'écrit point comme on la 
parlé. Et tous également ils s'applaudissent de 
ce qu'il n'en est point ainsi de leur langue ma- 
ternelle. Jugez-en. Les Anglois prononcent oui , 
ce mot ainsi écrit , we. Ils prononce air , cet 
autre mot, are , et personne , le mot penon* 

Les Espagnols disent Francis , pour François , 
et croyent prononcer comme ils écrivent, lors- 
qu'ils Ihcntyamar, dans ce mot ainsi écrit, llamar* 

Prononcez donc comme vous écrivez Ifs 
mots suivans : et mes filles au couvent , couvent 
de noirs desseins Jn 

Bacon de Verulam t qu'on rencontre dans 
toutes les grandes questions , ne semble pas 
avoir tourné ses regards vers cet objet par 1* 
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peu d'importance qu'il attache à cette décision ; 
mais comme il n'ignoroit pas que îes anciens 
sages avoient cru trouver le sytême du monde 
physique et social dans l'analyse de la parole , 
il de voit naturellement éviter d'entasser obsta- 
cles sur obstacles pour ceux qui , voulant em- 
brasser tous les siècles dans leurs desseins , ont 
besoin de remonter, de génération en -généra- 
tion , à la généalogie du langage , aux sons pri- 
mitifs , au principe ae la parole : " au com- 
mencement étoit la parole , et la parole , étoit 
Dieu. 55 

Si Ton adoptoit ces changemens , qui n'a- 
meneroient jamais au but , il faudroit changer 
tous les jours l'orthographe , comme on change 
tous les jours de prononciation. Double effet , 
dit ce philosophe , d'une inconstance certaine- 
ment plus vicieuse que la contradiction appa- 
rente ( car c'est toujours un signe a*oué et 
commun aux nationaux ) entre la manière de 
prononcer et celle d'écrire. L'orthographe f 
d'ailleurs , n'asservit point à ses usages les in- 
flexions incalculables du gosier ; elle conserve 
les traces de la génération d'une langue , et 
rend un hommage durable aux premiers cris de 
la nature qui se nommt ! <_ 
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Le. seul son de la voix est le miroir de Pâme ! 

Et si Ton y fait attention , les mœurs et le génie 
d'un peuple se peignent dans sa langue. 

La langue d'un sot ou d'un peuple léger se 
charge et s'embarrasse d'une foule de 4 mots qui 
n'ont pour lui qu'un sens vague et très-étranger 
à ce qu'il veut dire, 

A mesure que nos oreilles sont plus fortes 
pour nous ouir sévèrement juger , le nom si 
terrible d'abord de Bouche de Fer paroît moins 
dur, et se prononcera bientôt, je l'espère du 
moins , sans alarmes et sans grimace. Ce sera 
pour nos derniers neveux un ouvrage qui fera 
naître plus d'un Tribun. 

Ce nom consolateur sera sacré pour eux ! 

Buccina Jubileum (i). La Bouche de Fer est le 
Jubilé , la joie des nations ; l'institution d'un 
Cercle Social annoncé par la Bouche de Fer 
depuis bientôt trois ans , ne se comprenoit pas 
facilement , par cela même que nous sommes 
encore peu faits pour l'égalité et la fraternité 
universelle dont un cercle est le symbole. 

Que veut dire un Club , pour des François? 

(i) Biblia sacra y St. Hieromini. 
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Ce mot veut exprimer littéralement une massue, 
un brise-raison. Au sein des factions on se fait 
Jacobite, Whig , Tory, Jacobin, Cordclier ; 
quand les factions s'appaisent, on remonte vers 
l'art social ; un cordelier se fait Y ami des droits 
des hommes , il en sera bientôt le défenseur. Le 
Jacobin rougit de cette dénomination ; et par 
une suite d'inconséquences , le club de la ré- 
volution devient le club des Jacobins , devient 
la société des amis de la constitution. Quand 
on sera plus éclairé , moins exclusif, que les 
partis s'amortiront , on sentira que des hom- 
mes libres , ne peuvent promettre d'obéir aux 
loix , qu'en se confédérant pour les ramener de 
plus en plus à l'égalité primitive : on deviendra 
Y ami de la vérité ! ce qui veut dire pour tout 
homme intelligent, qu'il sera toujours libre 
de ses sermens entre les mains de la nature , 
et que le seul seiment qu'un pacte social 
puisse exiger d'un citoyen , c'est d'eue tou- 
jours libre de perfectionner les loix de son 
pays. 

Les actions demandent de la précision ; voilà 
pourquoi la langue des Francs , nos ancêtres , 
éioit laconique. Ils étoient libres comme à Spar- 
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te ! et très-ménagèrs , comme eux , du tema 
et des paroles ! 

La langue des Spartiates , quoique précise » 
avoit cependant un degré de force et de profon- 
deur et de sensibilité exquise , inconnue aux 
Romains qui ne connoissoient pas l'humanité, 
et dont la langue est sèche et dure , parce qu'il 
n'y avoit-là que des tyrans et des esclaves. 
* Les Arrglois perdent de leur laconisme , parce 
qu'ils ont perdu de leur liberté. 

Quand les Francs devinrent esclaves , leur 
nom s'allongea d'une syllabe oiseuse , fruit de 
la honte. t 

On s'appella François, ce qui ne veut rien dire. 

L'esclaVe pouvoit-ii se dire un homme franc? 
Où est la franchise où il n'y a point de liberté ? 
Les nations rivales ne nous reconnoissant plus 
pour des hommes libres , défigurèrent aussi 
notre nom dans leur langue , et par une suc- 
cession de mépris et pour le marquer davantage, 
ici f nous' fumes appelles Frenk , Frentche g 
French-men , et là , Franzosen ! 

Lisez aujourd'hui les ouvrages anglois et al- 
lemands où l'on parle de nous , on nous &p* 
pelle ici Franks % et là Franken. Ouvrez la plu-* 
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part des plus vigoureuses adresses des dépâï* 
mens, et vous y retrouverez le nom de Francs ,- 
dans sa splendeur ! Un peuple-frère prend nais- 
sance , nous redevenons Germains. 

Européens , reprenez votre ancien nom de 
Francs , commun à tous les peuples. C'est un 
moyen de réunion, bien doux , presque in-' 
sensible. 

Baptisez les nations au nom de la vérité*, 
qui est Dieu , et par les mains de la liberté , sang 
laquelle il n'y a point de peuple , point de 
Dieu! 

Vox populi , vox Dci ; Deus autem est veritas ! 

Voulez-vous pn nouvel exemple d'une ob- 
servation que nous avons faite tant de fois ; le 
peuple a toujours des idées saines quand on ne 
prévient point , quand on ne corrompt point 
sesjugemens. 

' L'homme du peuple , à travers les calom- 
nies et les jalousies , a saisi les espérances de? 
nos institutions et réunions civiques : mais que 
les noms qu'ils ont adoptés , ces hommes du 
peuple , doivent nous faire rougir , nous illus- 
tres , nous Jacobins et Cor délier s : 
- Leurs noms peignetit ce qu'ils sont : société 
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fraternelle , ennemis du despotisme , soutiens de la 
liberté, amis des droits de l'homme , point central 
des arts et métiers. 

Quel est le misérable abandonne de la nature 
qui ne veut pas être un homme franc ? 
. La première lettre du Tribun de 1789 i la 
cation françoise commençoit ainsi : 

55 Restes du plus vertueux des peuples , soyez 
attentifs ; pensez à vos antiques honneurs , à 
ce nom à? homme-franc , encore le plus beau 
titre que puisse désirer chez toutes les nations 
un véritable ami de l'humanité, n 
. Il a. fait son devoir depuis lofs. Ami de la 
Vérité , je poursuivrai ma route , je remplirai 
ma tâche. Sans la fausse espérance de pouvoir 
écrire comme on prononce , on n'eût jamais 
fait du mot Isis , sacré chez nos ayeux , le mot 
Jcsus , qui veut dire et qui est la même chose. 
On n'eût pas versé tant de sang , on n'eût pas 
> fait tant de mauvais livres et donné tant de pal- 
mes de martyres ! 

S'il falloit écrire comme on prononce , il n'y 
a personne qui n'ait un organe varié et une 
prononciation particulière , quel seroit le moyen 
possible de fixer , pour tous. les climats divers, 
une prononciation générale sans diversité ? Es- 
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ftayez décrire comme vous prononcez , et vous 
aurei autant d'orthographes , que d'écrivains ; 
Duclos qui a aussi son orthographe, n'écrira pas 
comme Voltaire ; jugez de l'embarras quelles 
autres nations auront à lire vos ouvrages ! à 
concevoir un même esprit social qui les unisse , 
qui féconde les desseins de la nature , et qui 
enfante l'égalité ! 

Voudriez-vous , au contraire , faciliter l'étude 
des langues européennes , qui ne sont diverses 
que par votre légèreté à croire et à répéter , 
comme des automates , des mots qui n*on* 
pour vous aucun sens , que tous les écrivains 
déterminés à bien comprendre la vie et la nature , 
ne permettent plus que le tems couvre de pous- 
iière , en son vol rapide , les créations du 
génie , comme il balaye les cités et les empires 
qui s'effacent sous ses pas ? 

Je ne sais pas trop ce que vous entendez parle 
nom de roi , vous autres hommes libres ; mais 
si vous n'en voulez faire qu'un homme , et l'ami 
de tous les homtnes/nwri de toutes les nations 
eu il y en a beaucoup , où il y en aura davan- 
tage , faites-nous un roi des Francs ; ne nous 
faites qu'un roi des Francs ! 

Ce n'étoit pas grand'chose qu'un roi des 

Francs. 
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francs. De mtjoribus omnes ! Dans les affaira^ 
importantes , il consultoit tout le monde. 

§. 68. 

f' 

Ce quon doit savoir avant de lire le §. suivant» 

Le morceau qu'on va lire sur le caractère dm 
ces hommes rares destinés par la nature 9 
comme jean-Jacques, à réveiller les nations , est 
bien sorti réellement de ma plume et de mon 
cœur. , mais ce sont les résultats des entretiens 
d\un Franc du Nord et de sa correspondance 
amicale. 

En écrivant ces observations , j'ai souvent 
quitté la plume trop vivement ému. Vous 
autres , qui ne voulez que ramper sur la terre ^ 
ou seulement avoir des maîtres de votre choix , 
vous que je voudrois pouvoir embraser du feu 
sacré qui me dévore , sachez une fois vous 
Tecueilir , et votre cœur vous dira : Ce n'est 
pas-là sans doute une homme de lettres , c'est 
un homme d'idées , qui a la conscience d'être 
entendu , et qui se livre a toute la chaleur de 
son ame. Ce n'est plus le philosophe sévère qur 
soupçonne la renommée de faire des géant de 
quelques nains. Il croit à la liberté conquise 
çt bien sentie ;. dc-là ces images ardentes t cl; 
II. Partie 
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tous ces traits d'un grand peintre ! malheureu- 
sement c'en le style sauvage d'Ossian et des 
anciens Bardes : c'est quelquefois beau comme 
Homère et la nature , mais il faut des hommes 
pour l'entendre. 

S. 69. 

Caractère de f homme intègre , destiné par la 
nature à réveiller les nations. 

Celui qui ne va jamais au-delà de ce 
est, du vraî , du bon et du sublime , n'est point 
sans doute , d'une trempe ordinaire ; mais ce 
n'est point encore là l'homme destiné par Ja 
nature à réchauffer le globe , et à causer dans 
l'univers de grandes révolutions. 

Le guerrier qui a une connoîssance parfaite 
de l'exercice des armes , s'il combat , toujours 
placé au premier rang, ne peut être observé 
que par des camarades qui combattent à ses 
côtés. Celui qui doit servir de modèle à dei 
légions entières , quitte les rangs , et affront* 
l'ennemi par une démarche si inattendue qu> 
les deux armées sont dans 1 épouvante ; l'agi 
talion terrible de son panache , qui peint celle 
de son imc , attache tous les regards ; émue pai 
la terreur qu'inspire son courage , toute l'armée 



né voit plus dans ce guerrier qu'un Dieu 
vengeur , qui a pris une forme humaine , tout 
•'ébranle , et les bastilles ne sont plus. — Déjà 
des indigna ont tcussî a s'attribuer seuls la 
victoire. L'ingratitude et l'insolence est toute 
leur bravoure . toute leur prudence , tout leur 
art ; c'est leur nature toute entière ! 

Ces hommes dakontés s'emparent des tribu- 
nes. »» Voilà , disent-ils au peuple , la corne 
d'abondance que nous avons arrachée pour 
Vous , sous les regards même du tout -puissant , 
armé de la foudre, n Paroles séduisantes, dont 
la vertu perfide est de rendormir les peuples, 
que l'ami des hommes avoît révc'llé d'un long 
■Sommeil; ceux qui s'enyvrent de ces espérances 
enchanteresses , se réveilleront encore chargés 
de fers ! 

L'homme qui doit briser le sceptre de la 
tyrannie, instruit par la nature seule, d'une 
manière qui tient du prodige , répand amour 
de lui la grave et terrible vérité , pour trou- 
bler d'atroces jouissances et forcer l'indigent, 
qui souffre , à sentir ses propres droits , dans 
l'exemple qu'il lui montre en sa personne. 

Là , où le vice effronté marche la tête haute , 
où l'égoïste sanguinaire foule des hommes sous 
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b& pieds sur leur propre héritage , et "qui les 
frappe ainsi sur le sein de Dieu mime > il na 
d'autres armes que la parole; mais avec une 
bouche de fer , il appellera ces tyrans par leur 
nom; Il prend d'une main , tremblante , — mais 
c'est xie fureur # — la longue chaîne des escla- 
ves , et les conduit à travers les rangs des auto- 
mates armés qui les gardent ♦' jusqu'aux pieds 
du trône ; il secoue puissamment leurs fers à la 
face du tyran v tandis qu'il élève avec audace 
une autre main vers le ciel , pour le faire 
trembler devant le glaive de la justice , qui 
vengera l'humanité opprimée. C'est ainsi qu'il 
parle ! . 

La nature n a L t-elle que votre langage , cour* 
tisans?, •.:.._ 

Personne encore parmi les esclaves , ne sait 
ce qu'il a voulu dire ; il lui seroit impossibles 
lui-même de vous l'apprendre. * 

4t Malheureux f s'il faut vous le dire t com- 
ment le comprendrez-vous? >* (i) 

Il sent seulement quil a parle , que la nature 
a.parlé en lui ; et ce qui lç console de vos 
mépris, il sent encore qu'il a été entendu; 
témoin» ces esclaves qui continuent de secouer 

(I) J. Jacques , dans son Emile , vol. 4. 



machinalement lcvirs fers ;' et ces tyrans ; qui 
ne dorment plus , toujours épouvantés par de 
sinistres présages. o :-:ïJ.'\. , 

• Des hommes frivoles nVmr points de sens 
assez exquis pour distinguer :ce langage -qui r 
parle au coeur; le principe de ses actions ex- 
traordinaires ne tombe point sous les sens de 
la multitude , stupide et aveugle en laprésencb 
des bourreaux. Non , la nature , danssa.màr- 
che , ne laisse point de traces pour l'œil vul- 
gaire. 

Ainsi , dans le silence des vallées , se ras** 
semblent des < vapeurs inflammables que le 
soleil attire , sans que le berger s app£rçoive 
de leur démarche 'majestueuse vers la cime des 
montagnes. Peu-à-peu , ces nuages , qui se 
grossissent , ne peuvent plus porter l'immense 
fardeau ; alors la tempête prend sa course , 
traverse l'immensité de l'Océan, entasse les 
•ndes en pyramides ; et de ces hauteurs épou- 
vantables, pousse des hurlemens vers le Nord » 
et dans ces forêts solitaires , où le chêne regarde 
sans effroi les révolutions à travers les, siècles.. 
Embrassez d'un regard la multitude immense 
de tous les points du cercle de l'éternité*, et 
vous bénirez ces orages et ce passant mouve- 
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ment des mers , qui empêchent une putrefac- 
tioTi universelle . dont le silence profond de* 
ténèbres et la totale inaction de la création 
menaçoient la nature. Loin de craindre pour 
les montagnes , pour les vallées , pour les forêts 
et pour les champs et pour l'homme intègre qui 
les cultive , espérez , après l'orage , une fraî- 
cheur bienfaisante et une respiration plus libre. 

L'homme qui doit ressusciter les nations en 
léthargie, est toujours préparé par la nature 
dans un ( silence profond , comme les orages 
bien faisans. 

Une sensibilité profonde , inconcevable danS 
ses effets , des sens uès-£ns . une imagination 
ardente et un eccur droit, voilà tout son héri- 
tage. Comme tous ces dons de la nature n'at- 
tirent point d'admirateurs , celui qui les pos- 
sède les ignore long-tems; il n'en présage point 
l'usage futur : toujours simple , franc , loujours 
ouvert comme la nature , il est tout ce qu il 
peut être , pour inviter ceux qui l'environnent 
a. s'emparer de lui , à enchaîner son cceur , a 
lut ravir l'estime des gens honnêtes , la bien- 
veillance de ses amis , sa propre confiance , ses 
espérances les plus douces. La nature semble 
l'avoir destiné , dans ses premières années , à 
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être trompé en tout , comme pour le force? 
à tout examiner par soi-même. 

Il a trop de l'homme , pour apprendre à 
résister de bonne heure aux charmes de la 
réduction. Des images enchanteresses , qui lui 
font illusion , l'entraînent vers mille abymes et 
1 y plongent. 

Cependant l'amour de l'humanité n'est ja- 
mais banni de son cœur; mais alors il y est 
sans force. Dans ces rares intervalcs , où , mal- 
gré les plus longues et les plus vaincs tenta- 
tives , il essaye encore d'ouvrir les yeux , tant 
de chimères, tant de monstres l'environnent, 
le balottent , le font tourner dans leurs inex- 
tricables labyrinthes, que le malheureux échap- 
pe , avec peine , à la douleur de désespérer de 
la vérité. Naturellement bon , malgré ses éter- 
nelles épreuves et ses douloureux combats , il 
consciv^ toujours assjcz de forces pour ne vou- 
loir jamais être sûr , que l'amour , que l'amitié , 
que la liberté, que la justice , que la vérité ne 
sont pas sur la terre. 

L'infortuné qui veut échapper au naufrage, 
ne s'attache pas, au milieu des ondes agitées , 
sur la planche protectrice , avec plus d'efforts 
et de chaleur qu il ne saisit la main d'un arçi ! 

o 4 



/ 



,4ummmimm*—^*+*~ , **i*—mm 



( ti6 ) 
Il se harponne à ; stm cœur; on ne pourra 
plus l'en arracher sans déchirer ses propres 
entrailles* 

Enfin , ses yeux exercés distinguent d'eux- 
mêmes les contours glorieux d'une belle image 
de la vérité , qui repose sur le sein de la nature f 
de peur que la main des tyrans ne la puisse 
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défigurer dans la corruption des siècles. 

Comme il en est arrivé à ce degré de misère , 
où il trouve par-tout et dans tout un ennemi , 
îl accuse sa joie ; il se soupçonne f se croit au 
moins endormi , enivré , abusé par quelques 
tioîrs esprits , dont il ne connoît point toutes 
les ruses. La vérité seule ne peut point trom- 
per ; il sait cela : et il l'embrasse dans sa pensée 
et dans son cœur t et dans toute son existence. 

Son ame est sans cesse en activité , veille 
toujours , combat toujours , combat même des 
fantômes , contre des ombres de danger. Tou- 
jours de nouvelles épreuves ! Ce qui le rend 
plus fort , plus clair-voyant , mais aussi plus 
dur , inflexible ! son amour immense pour les 
droits de là vérité , qui se réveille si ardem- 
ment dans son cœur , réveille également l'au- 
dace de ses ennemis. 

On ne le découragera plus ! il sait mainte- 
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nant ce qu'il doit attendre des oppresseurs et 
des esclaves ; les divers moyens de montrer 
ses forces ne sont point en son pouvoir , seront 
rarement du goût de son siècle ; en dépit de 
tous les obstacles , il criera une force pour la 
vérité qu'il rendra toute-puissante ; n'importe de 
' qu'elle manière il remplira sa tâche. 

Dans cette lutte d'un Dieu de la nature , 
contre les démons de la tyrannie , frappé , 
froissé , brisé , déchiré , dispersé dans tout son 
être , tout ce qu'il a d'un homme se fortifie : 
son œil , où siçge toute son ame , observé tout 
autrement les hommes et les choses. Le monde 
et ses changemens , l'homme .et sçs intérêts se 
présentent à ses yeux et à son cœur sous d'au- 
tres formes ; de-là s'accroît , malgré lui , cette % 
. force de réflexion , qui enfonce ses regards 
dans ses entrailles , pour y embrasser toute 
la création de son corps et de son ame. 

Il ne craint plus de s'égarer ; il a un point 
d'appui. Ce qu'il trouve par-tout . c'est Dieu ; 
et il voit par-tout la vérité où il trouve Dieu. 

Dans le livre de la création , le cœur de 
l'homme, qui en est une si belle page , devient 
son étude la plus chère. Que l'homme est dé- 
chu de sa dignité! Pour en découvrir la cause ^ 
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H va consulter les annales de l'humanité ; il 
cherche au fond des sanctuaires , si les droits 
et les espérances des vrais enfans de la nature 
n'y seroiem point cachés sous les voiles ensan- 
glantés du fanatisme , et mis en lambeaux, par 
l'hypocrisie faicucht , qu'il rccomiok à ses 
génuQexions , à ses inquisitions et à ses poi- 
gnards ! 

QuVt-il trouvé dans l'antre impur qu'ils 
appellent , ces brigands , le temple de la 
lumière , de la joie , de la fraternité? — Des 
cris funèbres , des aveugles , des victimes , des 
bandeaux , un horison plein de ténèbres, de 
sang , de bûchers , d'anathêmes.... Il s'écrie en 
reculant d'horreur : » L'enfer est vuide , ils 
sont tous là ))! 

Mais sur ses pas se précipitent des images 
toutes dégoûtantes de sang , les ombres de 
plusieurs millions d'infortunés , sacrifiés, tués, 
égorgés par les prûtres. Le tumulte de son 
sang , et l'orage qui s'y élève , font de cet 
homme trop sensible , un homme de fer , 
pour renverser le coloise monstrueux du fana- 
tisme ! 

Vous le prendriez pour un malade , qui a 
perdu le sens , commun à tous les hommes , 
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car il s'en va criant par les places publiques: 
cou allez-fous chercher la nature, les joies 
fraternelles et |a céleste liberté ? Tout ce qii 
n'est pas conforme à la nature , n'est que fable 
et fantôme. Tout ce qui vient de Dieu est si 
doux et si pur , et sans tyrannie. Le monde entier 
est son temple , celui qui s'occupe du bonheur 
de ses eufans , est son envoyé , son ministre. 
Amour , amitié , fraternité , égalité -.voilà toute* 
iti loix , écrites par tout dans la nature *>. 

N'attendez pas qu'il puisse être le compa- 
gnon souple et complaisant d'une poupée am- 
bulante , vuide entièrement de sentimens et 
de pensées. Il ne s'identifie qu'avec ceux qui 
ont souffert , qui ont combattu pour la bonne 
cause ; pendant ces entretiens de l'âme , où il 
promet en son cœur de servir , à ceux qui 
gémissent , d'organe incorruptible, les hommes 
légers et volages , en le regardant à la déro- 
bée , se parlent bas à l'oreille. Le profond mé- 
pris que ces gens-là lui inspirent , le replongent 
de nouveaux dans ses réflexions sévères. 

Bientôt les prétendus sages , et les soi-disans 
amis des hommes, s'apperçoivent que son œil 
péuétrant lit dans les cœurs , et ils lui ferment 
la porte; mais lui , il volt à travers la porte , 
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jusques dans les replis de leur ame. Son regard, 
malgré tout obstacle , va leur apprendre qu'il 
leur sera demandé compte de leurs fausses 
vertus, 

Ce n'est pas lui qu'il voit l'objet de la déri- 
sion des Indignes 1 , c'est tout un peuple , ce 
sont tous les peuples ! La nature qui L'a conçu 
intégre, entier (i) , a attaché à son cceur tout 
ce qu'elle a de parties sensibles dans l'immen- 
sité dos êtres organisés. Le trait méprisant, lancé 
avec indifférence sur l'esclave , n'a blessé que 
lui seul , qui porte dans son sein le cœur de 
l'esclave : sa poitrine se gonfle , sa bouche ne 
peut plus articuler que des soupirs enflammés ; 
toutefois ceux qui l'ont tant méprisé se trou- 
blent, voudraient pouvoir capituler avec lui 
pour qu il n'expose point toute leur honte. Jl 
ne capitulera pas ; son ame et sa pensée ne se 
plieront plus à un langage ordinaire , il s'en 
créera un nouveau qui lui sera propre , vrai , 
libre , audacieux, ravissant comme le système 
de ses pensées; c est un lion , dans sa force et 
dans sa, fureur , qui enlevé la dépouille des 
bêtes orgueilleuses , qui déchire leurs entrail- 
les : c'est rhommc-Dicu dans la nature , c est 

(ij Inttgtr , totut. 
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l'homme-Dieu qui confond tous les scélérats 
adorés par des esclaves ; sa voix éternelle , 
que les tyrans n'enfermeront pas dans leurs 
tombeaux , remplira sa destinée d'un libérateur 
des humains. 

Pauvre Jean-Jacques , tu as fourni les traits 
de l'homme extraordinaire et toujours mé- 
connu , qui doit influer sur les destins de l'uni- 
vers! il a souffert pour la liberté, combattu 
pour la liberté , il vient de conquérir la divine 
liberté ! 

Quel œil assez pur a su distiguer ce nouvel 
envoyé de la nature , dans le pauvre citoyen 
de Genève , qui changea trois fois de religion 
pour avoir du pain ? que les beaux esprits de 
ion tems peignoient comme un polisson , qui 
travail 1 oit dan s son galetas à deux sols la feuille; 
le peuple qui se vamoit le plus de son urba- 
nité , lui a craché au visage, l'eût volontiers 
couronné d'épines jiar dérision ; les ministres 
de la vérité et de la justice lui ont préparé des 
bûchers ! 

Delà ses nerfs endoloris , desséchés par le 
manque total des besoins de la vie , lui ont 
donné un air de mauvaise humeur et de singu- 
larité, qui l'ont entraîné quelquefois au-delà 
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des bornes ; mais ne calomniez pas les grand* 
desseins de la nature : sans l'amertume et 
i'étrangeté de son langage , il ne se fut point 
attiré toutes les haines des ennemis de la vérité * 
de tous les faux sages ; et pour repousser tous 
les traits empoisonnés des plus odieux satyres , 
il n'auroit point exposé toute la misère du 
foible dans le développement sublime de ses 
malheurs et de son grand caractère. Quand il 
eut cessé de parier, et que les hommes l'eu- 
rent oublié dans sa retraite , la terre , qu'il 
vouloît changer en un lieu de délices pour ses 
énfans , lui offrit, pour réjouir son amc , des 
fleurs balsamiques et des herbes fraîches qu'il 
recueilloit pour ses jeux innocens. 

Et pour sa récompense éternelle , tout ce 
qu'il a conçu de grand et de sublime , descen- 
dra sans cesse , avec son nom , sur le! aîles de 
la pensée. 11 sera Vame de tous les cercles ton'* 
sacres au bonheur des peuples. 

La chenille a rampé sur la terre , mais le pa- 
pillon , engendré par sa mort , vole de fleurs en 
fleurs dans la nature. Le chymiste va bientôt ap- 
procher du feu la fleur cueillie par la bergère 
avec indifférence ; et comme il sait l'art de se 
rendre l'ami de son trépas , ou passage à une 
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autre existence , il en recevra par reconnoissanec 
un baume salutaire pour sa vieillesse. VÔtLÂ 
TOUT L'HOMME : car la nature n'a pas de 
mesures inégales. Ses lois sont universelles. 
C est pas à pas , et de degrés en degrés qu'elle 
conduit l'homme intègre , à la perfection du 
bonheur ! 

Cependant vous autres, dignes interprêtes ôfi 
la nature et de la vérité , poursuivez votre route 
dans l'empire de la création , sans jurer, ni sur 
Pythagore , ni pour Socrate , ni sur la parole 
du citoyen de Genève ! cueillez des fleurs com- 
me des fleurs , et des vérités comme des vérités. 

Vous aurez beaucoup à souffrir ; l'ambition 
et l'hypocrisie , se glissent dans les ténèbres , 
armées de poignards cachés sous des voiles im- 
purs ; mais la vérité n'a plus rien à craindre 
de leurs infâmes pratiques. Les bras armés de 
plusieurs millions d'amis et de frères , s'éten- 
dent jusqu'à la patrie régénératrice de la liberté* 
Lès noms de nos amis , bien éprouvés , sont 
inscrits , avec le sang des frèrçs , âùx autels des 
Francs; leur ESPRIT et leur GLOIRE sont ea 
sûreté ! • 

Les Francs , vos àncfêtrés , qui fcèd&fctènt 
bien moins leur vie que lai ,libcité , Îh>u* **& 



• i-y . 



— 



( 224 ) 

laissé leurs glaives ! et pour symbole de leur 
caractère le chêne imployable. 

Pour la liberté! c'étoit leur mot de ralliement! 
Que la feuille du chêne . que la feuille de la 
liberté garnisse aussi notre casque ! quand Ici 
tyrans s'élanceront armés pour envahir les 
droits des hommes . que nos cris de vengeance 
et le bruit de nos armes remplissent l'atmos- 
phère de frémissemens et de terreurs. Alors 
les peuples se rassembleront autour de nous 
de tous les coins du monde ; les détonations 
de cent bouches enflammées feront trembler lx 
feuille de la liberté sur nos casques (i). 

Nons enfoncerons , comme la foudre , les 
bandes maudites de ces tigres sanguinaires ; 
notre intrépidité sera invincible , notre cou- 
rage irrésistible .' Francs et frères , ciel et terre \ 
il s'agit de la liberté. 

§• 7°- 

Ce qu'on a toujours promis aux peuples pour 
commencer les révolutions. 

Ne remontons qu'à vingt deux ou vingt-trois; 

(l) Le II juillet , les Parisiens prirent des feuillet 

d'arbres, pour premiar signe d'iniuireciion ! 

siècles 
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fiècles de perfidie et d'ingratitude de la part 

des sénateurs et des rois. 

•-■>■•■ • 

Il y a environ deux mille trois cents ans , 
lçs décemvirs pu magistrats du peuple Romain 
jdéclarçrçnt que rien , absolument rien , ne 
pouvoit avoir force de loi sans la sanction de 
Ja- volonté générale ; que la majorité seule 
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d'une nation pouvoit connoître quelles étoient 
les loix nécessaires pour le plus grand bon- 
Jheur de la majorité des citoyens. Ils devinrent les 
représentans du peuple , se liguèrent avec des 
Ordres supérieurs, héréditaires ,ct presque aus- 
$i-tot , lorsqu'il ne s'agissoit plus que de rati- 
v fier les loix qu'ils avoient préparées , on trouva 
jpour empêcher la sanction promise d'anciens 
jprétextes ^ toujours les mêmes. Les tems , di- 
soient-ils , ne sont pas murs. 

Plus de douze siècles s'écoulèrent. Après 
.toutes les perfidies du roi Jean , lâche , imbé- 
cille et sanguinaire , qui juroit toujours par les 
dents de Dieu , le monarque et la noblesse aux 
abois , appellèrent dans leurs assemblées , dites 
nationales , les communes d'Angleterre , sous 
le prétexte. de remédier aux abus , et en effet 
pour obtenir des impôts considérables. Ils par- 
lèrent au peuple Anglois , comme les décem- 
//. Partie. P 



■ .» 



.- — r •-.- 



virs au peuple Romain. Ils disoient alors dan* 
leurs edits de convocation ; a il est juste que 
Jes régleniens qui intéressent tout un peuple , 
soient approuvés de tout un peuple , et toute 
la nation doit réunir ses efforts pour repousser 
un danger qui menace toute la nation î». 

Observez; que je copie ici littéralement les 
annales d'Angleterre , traité de Brady , an- 
née i î5g. 

Promettre est un , disent les rois , et tenir 
est un autre. Les seigneurs Anglois ayant re- 
trouvé leurs énormes griffes de démon ou pro- 
priétés monstrueuses , c'est la même chose , se 
gardèrent bien de mettre en exécution des prin- 
cipes »* nouveaux , qui les auroient dé-mon-sei- 
gneurisés. Ils dirent insolemment: Les tems ne 
sont pas mûrs. 

En 178S ; c'est-à-dire , plus de sept cents 
ans après , Louis seizième , notre ci-devant 
roi , paroissant vouloir abjurer le despotisme , 
mais uniquement pour se populariser un ins- 
tant , invita tous les hommes éclairés à lui dire 
la vérité, promettant en face de l'Europe , tt 
de remettre la nation dans l'entier exercice de 
tout les droits qui lui appartiennent. » 



(**7) 

Je cite paroles pour paroles , voyez l'arrêt du 
conseil d'état du 8 août 1788. 

Vous savez tous , amis de la vérité , comma 
il vous a bien accueillis , quelque prudence 
que vous missiez à soulever légèrement , les 
uns après les autres # tous les voiles du fana- 
tisme. Combien d'hypocrites , de scélérats, de 
prêtres et de valets de cour se sont écriés de tou-» 
tes parts : Les tems ne sont pas mûrs, 
. Trois ou quatre cent mille hommes armés jus* 
qu'aux dents allèrent lui rendre visite ; u vous 
n'étiez , lui dirent-ils , qu'un esclave à la chaî- 
ne , nous les brisons, et comme nous yous 
croyons un bon enfant, prenez le sceau de 
Tétat , et quarante-cinq millions pour vos menus 
plaisirs. Venez avec nous ; en vivant avec de» 
hommes vous pourrez apprendre à le devenir. 
C'est notre espérance *». Bonne ville de Paris f 
tu l'amenas dans la capitale. 

Le bloc-royal resta comme à Versailles, 
Sans pudeur , sans esprit , sans cœur et sans entrailles^ 

Ce que tout le monde sait, ce que nous avons 
dît , et qu'il sera ban de redire encore plus 
dune fois. 

Le Sénat François , expressément charge 
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<Taflfermir , sur des bases inébranlables , une 
bonne constitution et le meilleur gouverne- 
ment possible pour un siècle généreux, déclara, 
comme les déccmvrrs, comme les seigneurs et 
les monarques Anglois et François , que la loi 
ne pouvoit être que V expression de ta volonté 
générale. 

Cest-là , dans son entier , la véritable cons- 
titution d'un peuple libre , c'est-là ce qui est 
vrai , immuable comme le passé ; tout le reste 
est réglementaire et de gouvernement. 

Si dans l'ivresse du pouvoir , le sénat pou- 
voit oublier ou trahir sa déclaration fonda- 
mentale , s'ils avoient l'ingratitude et la cruauté 
de nous dire encore , les tems ne sont pas mûrs , 
nous aurions un gouvernement quelconque , 
"mais point de constitution. 

Ils sont envoyés pdur en faire une , ils l'ont 
promise , et je prends acte de leur parole- 
Us la tiendront \ 

Nont-ils donc pas reconnu à notre courage» 
à notre prudence , à notre union , à notre 
loyauté, à notre parler franc et généreux, que 
ics hypocrites et les tyrans sont mûrs ? 

La sanction universelle et annuelle une fois 
mise en exécution, dans un grand empire, 
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l'univers entier se lève et reste debout , et en 
liberté pour toujours. 

Si les tems ne sont pas mïïrs pour l'Assem- 
blée nationale , Amis de la Vérité, vous qui 
mûrissez en un clin-d'oeil d'oiseau , jles Bastilles , 
allumez daris tout l'univers, un feu 6i terrible, 
que la liberté mûrisse enfin pour les nations : 
que de tous côtés on s'écrie : 

Les tems sont arrivés , et pour leur châtimenj , 

La trompette a sonné le dernier jugemeut , 

Les Francs au monde entier doivent servir d'exemple, 

§• 7 1 - 

Organisation des assemblées souveraines £un 

peuple libre. 

m 

i ° . Les 12, 1 3 et 1 4 juillet , si célèbres dans 
l'ancien monde et parmi nous , seront à jamais 
consacrés , à des fêtes nationales , où Ton 
recueillera les volontés particulières de la tota- 
lité absolue des habitans de l'empire. 

2°. Tous les corps adminitratifs , diviseront 
et subdiviseront leurs communes et sections 
par cent votons ou environ : s'efforçant, autant 
qu'il sera possible , de ne point éloigner les ci- 
toyens de leur domicile , pour les .lieux dç 

rassemblement. 

P3 






( aSo ) 

3°. On admettra dans les centaines , tout ci- 
toyen âgé de s5 ans , ou émancipé par quelque 
action utile à la patrie , domicilié ou non ; car 
c'est la fautt d'un mauvais gouvernement , si 
un seul homme n'a pas , à vingt-cinq ans , 
femme , enfans , la suffisante vie , un domicile 
et des armes. 

Premier jour. 

A la même heure , dans tout l'empire , au 
lever du sokil , les assemblées souveraines 
ouvriront leur séances par cette déclaration : 

55 La majorité des volontés particulières, 
55 forme la volonté générale qui fait la loi ; 
«5 c'est à la loi seule de régner >>. 

Forme des assemblées. 

Point de haut bout , ni de droite ni de 
gauche. L'assemblée sera rangée en forme de 
cercle, pour peindre Fêtera elle égalité. 

Au milieu du cercle on aura soin de placer 
une pierre qui servira , comme à Lacedémone, 
d'autel , démiaence et de tribune. 

Tenue des assemblées. 

i°. La centaine choisira , par acclamation , 
dans son sein , une voix sonore ; et même à 
Volonté plusieurs lecteurs. 
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2°. On donnera lecture de la loi prQvisoiu» 
à la fin de laquelle seront écrits ces mots : 
Citoyens , voulez-vous cette loi? 

3°. Les votans répondront individuelle- 
ment 9 oui ou non. Point de discussion. 

4°. La centaine aura son registre de votes ; 
on choisira , par acclamation , deux secrétaires 
ou davantage pour inscrire les volontés sur le 
registre de Faiftemblée. 

5°. Copie des volontés et les résultats de la 
volonté de la centaine , sera remise au doyen 
d'âge , qui paraphera. ^ 

6°. Après rassemblée , fêtes fraternelles , 
repas frugal , danses et courses , etc. On pour- 
roit , dans la capitale et les grandes villes , y 
rappeller les anciens jeux olympiques. 

Deuxième jour. 

Nouvelles assemblées des doyens et secré- 
taires de chaque section pour recenser les votes. 

Les citoyens , admis comme spectateurs à 
ces secensemens. 

Encore des fêtes et des festins fraternels, aux 

t 

fraix de la commune entière. 

Troisième jour. 

Le centre commun ou municipalité , affi« 

P * 
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ctcra le recensement général des votes , qui 
seront envoyés par les municipalités aux can- 
tons , les cantons enverront aux districts , les 
districts aux départemens. 

Les départemens enverront leur recensement 
général au cercle national , comité permanent , 
pouvoir initiatif , et représentatif. 

Les élus du peuple publieront à son de 
trompe , les récensemens des volontés dépar- 
tementaires , et diront si le décret proposé ob- 
tient la majorité : cest une loi de t empire. 

Si le décret na pas Ja majorité , ils effa- 
ceront du code national la loi provisoire. 

N. B. Avec des assemblées souveraines et 
annuelles , ainsi organisées , tous les gbuver- 
ncmens , quels qu'ils soient, sont bons , puU- 
qu ils deviendroient perfectibles et tendroient 
nécessairement chaque année au plus grand bien 
de la majorité , qui ameneroit insensiblement 
le bien commun de la totalité. * 

§• 72. . 

Comparaison. 

Vous comparez toujours la constitution d'un 
peuple à la constitution humaine , et vous 
dites , il faut là une tête et ici des pieds , sans 
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doute , mais , voulez-vous toujours être la tête 
et nous là plante des pieds ? 

Le peuple , qui anime la constitution de 
l'état , comme le sang qui vivifie la constitu- 
tion de l'homme , doit arriver à toutes les 
places , comme le fcang qui circule par-tout 
également dans le corps humain. Cette cort- 
paraisoo que nous fournit la nature , a-t-clle 
besoin de commentaire ? 

§. 7$. 

Des sorciers. 

On croyoit autrefois aux sôrtiers , a dit 
Voltaire , et des juges qui n'étoient pas sôrtiers 
les faiÉaiènt rôtir à petit feu pour le salut de 
leur ame. 

Les trois jours des destinées sont appelles 
dans les annales de l'ancien monde , dits sùr- 
tium , jours des sorts , jours des partages , jours 
de la divison des parts destinées à chaque mem- 
bre de la communauté. 

Les premiers qui parlèrent sérieusement de 
diviser les héritages , et qui trouvèrent dans ce 
partage universel ïart social , furent ce que les 
initiés appelloicnt entre eux les sôrtiers. 

Si Ton eût dit aux peuples opprimés et dé- 



(•34) 

pouillés de leur patrimoine , les soriiers sont lej 
véritables amis de l'égalité , de la fraternité , 
qui travaillent à établir , par la division suc- 
cessive desïor/j ou partages , la grande com- 
munauté de tous les biens et de toutes les es/ 
pérances de la terre, on n'eût pas osé brûle: 
les iortieri. 

§• 74- 
Des magiciens. 

Les magiciens , ou disciples des mages , ru 
s'occupèrent, comme les sor tiers , que de la 
division des terres , et ne virent jamais le succès 
de leurs opérations que dans une division suc- 
cessive , universelle , qui devoit amener la 
communauté. 

Leurs anneaux magiques représentoient Van- 
née; leurs cercles étoient pareillement l'em- 
blème d'une constitution universelle et d'une 
sanction annuelle , où le tout gouvernoit le 
tout ; le cercle lumineux ou lanterne vulgaire- 
ment appellêe magique, est une de ces allé- 
gories antiques qui donne une idée de leurs 
connoissances toutes naturelles. 

On se rappelle que nombre d'îmbécilles ou 
de charlatans , feignant d'être magiciens ou 
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sorciers , commencent toujours , dans nos contes 
delà mère l'Oie , par de grands cercles ou 
signes de croix. 

Toutes les initiations anciennes , et même 
encore parmi les modernes , la haute maçon- 
nerie, véritable confédération universelle , n'est 
composée que de cercles magiques , où les 

i 

amateurs du merveilleux sont loin de chercher 
les premiers essais d'un gouvernement perfec- * 
tiblc. 

Nous en ferons graver ici plusieurs très-peu 
compliqués , lesquels pourront servir de mo-» 
dèle à des cercles moins imparfaits. 



CERCLE CONSTITUTIONNEL. 

Comtitution politique ie F Angleterre. Par Alfred. 
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* 

Explication de la première planche. 

* » 

. • • i 

i. Paysans en esclavage. 

2. Hommes Hbres divisés en dixains , et choi- 
sissant leurs dixainiers tous les ans. 

S. Juges , magistrats et commanda*** des cen- 
turies , choisis par les dixainiers tous les ans. 

4. Commandant et* magistrats des comtés; 
choisis tou$ les ans par ceux des centuries. 

5. ta Mycle-Gemot, Folk-Mote , ou assem- 

bléc annuelle de tous les homnies libres dé. \ 
la nation , où Ton examinait et ratifioit les 
; acte$ ordinaires de ht législature et du gou- 4 

verdement, 

6. La faVittenagemot , ou législature ordinaire 
formée par le roi , les barons , les évêques, etc. 

7. \Les puissances exicutive et ecclésiastique '* 
coprdinées, 



\ 
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Planche II, 
CERCLE CONSTITUTIONNEL. 

Gouvernement d'Angleterre à la révolution. 
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Explication de la deuxième Planche, 

1. L'aristocratie partagée inégalement: la ma« 
jorité ayant la couronne en tutelle. 

2. La législature partagée inégalement et choi- 
sie par les divisions inegâles-de l'aristocratie. 

3. Les lords-lieatenans , les shériffs , les arche- 
vêques , les évêques , etc. choisis par l'aris- 
tocratie , la majorité usurpant le nom des rois. 

4. Les juges de paix , les prieurs , les curés , .etc. 
choisis par l'aristocratie , les lords - lieute- 
nans , etc. 

5. Le corps du peuple , déçu et amusé par des 
formes et des apparences : mail n'ayant au : 
fond aucun choix dans les élections , ni 
aucune part dans le gouvernement poli tiquc# 






tlanchi II, 
CERCLE CONSTITUTIONNEL. 
Gcuvemtntnt SAngltttrrt à la révolution. 





Phnchi III. 
CERCLE CONSTITUTIONNEL. 

Gouvernement d'Angleterre en 1790. 
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Explication de la troisième planche. 

1. La couronne très-émancipée et ayant de 
l'influence sur une petite majorité de l'aris- 
tocratie. 

et. L'aristocratie partagée presque également, 

3. La législature choisie par le roi et par. l'a-*-, 
ristocratie , et gouvernée et partagée de la \ 
même manière. 

4. Les lords-lieutenans , les archevêques , évê- 
/qucs , etc. choisis , gouvernés et partagés de 
*la même manière que le parlement. 

5. Les juges de paix , prieurs, etc. choisis, 
gouvernés et partagés de la même manière . 
que leurs patrons, 

6. Le corps du peuple , déçu et amusé par 
des formes et des apparences , mais n'ayant 
au fonds , aucun choix dans lés élections, ni 
aucune part dans le gouvernement politique. 



IL Partie. 



Tlmcht IV. 
CERCLE CONSTITUTIONNEL. 

Comlilution de France. 
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Explication de ■ la. qûtotriême planche. 

i. Le peuple divisé en districts , mais ttux qut 

ne payent poftit de taxes , et téux qui sont 

• en servitude , nont point de voix kt ne sent fas 

citoyens. 

Lès citoyens dans leurs districts choisissent, 

2. Les électeurs partagés par honneur en dis-* 

*■ tricts. Cette distinction ou cet honneur , leur 

vient du droit qu'ils ont d'élire lest juges , 

les magistrats, Les évêques, etc. qui président 

dans , 

$. Les'départemens. Les mêmes électeurs cHôi-v 
' sissent , 

4. L'assemblée nationale. 

5. Le pouvoir exécutif, ayant le privilège d'en- 
voyer des commissaires pour présider ^ux, 
assemblées de district. 



..# ' . 
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Du Cercle Social et de l* difficulté de tracer un 

bon plan de législation. 

Je vais d abord transcrire un ^chapitre d'Hel-» 
vétius. . . 

» Peu d'hommes célèbres ont -écrit sur. la. 
morale et la législation. Quelle est la cause de 
leur silence ? Scroit-ce la grandeur , l'impor- 
tance du sujet , le grand nombre d'idées , en- 
fin rétendue d'esprit nécessaire pour le bien 
traiter ? Non. 

» En ce genre un excellent écrit régardé 
tout au plus comme le rêve d'un homme de 
tien , devient le germe de-mille discussions , la 
source de mille disputes que Yignorance des uns 
et la mauvaise foi des autres, rendent interna* 
xfables. QùeTrnépris n'affichc-t-on pas pour un 
ouvrage dont l'utilité éloignée est toujours traitée 
de chimère platonicienne ! 

99 Dans tout pays policé et déjà soumis à 
certaines loix , à certaines moeurs , à certains 
préjugés , un bon plan de législation presque 
toujours incompatible avec une foule d'intérêts 
personnels , d'abus établis et de plans adoptés , 
paroîtra donc toujours ridicule. En démontrât- 1 



1 
\ 



\ 
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tfn 1 excelléiTcfe ", (elle sérok ; ldfc*g*tcins con- 
testée, r . ^ ; 



55 Cependant si jalouk d^éclaire* lès nations 
sur l'objet important de leur ftbnheur ; un 
homme d'un caractère élevé et nfeîveux vou- 
loit affronter ce ridicule.... il Tàûdrofti' simplifier 
le problême d-une excellente législation et le 
réduire à deux propositions.-; ■■■•■■■; 

'55 L'objet de là première seroît la découverte 
des loix propres à rendre les hommes les plus 
heureux possibles , à leur procurer par consé* 
quent tous les amusemens et les plaisirs corn- 
pâtibles avec le bien public 55» 

( C'est ce que j'appelle , moi , constitution 
universelle M 

« L objet de la seconde proposition seroitla 
découverte des moyens par lesqùds on jpeùt 
faitz insensiblement passer un peuple dé l'état 
die malheur ^ à Fétat de bonheur dont il peut 
jouir 5 5. 



• • ?■*■» 
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( CTcst-là ce que j'enjçnds par gouvernement 
national. ) 
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Pour résoudre la' première partie dit pro^ 
blême , il faudroit-n avoir égard , ni à ta résis- 
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tance df* ; préjuge , ni au froftemçttt dcê'itué» 
rets contraires et personnels , ni aux mecurs v 
ni aux lftk^»i aux usages déjà établis. Il fau- 
drait ft regyjfdçr comme le fondateur dun qr- 
dre .religieux i fédératif ) qui dicte sa r<?^ 
monastique (fraternelle). 

11 II fi en setou pas ainsi de la seconde partie 
de ce même problème. Ge n'est pas dapre5 
j>« w«/*5 consentions , mais d après la connpis- 
sance des loix , et des mœurs actuelles d'un 
peuple , qu'on peut détetsniner le? moyens de 
changer peu^àrpeu. ces mêmes mœurs. , ces rjaç- 
mts loix , etpar dégrés insensibles de faire passer 
un peuple de sa législation actuelle à la meil- 
hmre possible. - , .-» ■. - — *" " ; 

** Une différence essentielle et remarquable 
entre ces deg* .propositions , £ au .qup la pre- 
mière Hjiç;{pis résolue ? sa solution (sauf quel- 
ques diffçiences occasion pécs p^j la position 
parôcpliène cf un pays ) est générée, et la même 
pour tous les peuples 99. . .-, 

( Voilà toujours ce que j'entends par la cons- 
ittùtirin "\iûrverselle'dbrit ; il èéi parlé dans'cet 
écrit , et je suis transporté de joie et d'actmi- 
i^i^n^cHij^ran^criviHït: cd chapitre d'fîdvé- 
4i&i *fa#tiles { OMvr^gflt rnetftient inconuttâ il 
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y a peu de jours. La simplicité de mon cœut 
et l'amour de la vérité , m'ont révélé le» mys» 
tères du génie. ) 

99 Au contraire , la solution 4e la secondç 
partie du problème doit être différente selon la 
forme différente de chaque état» On sent que 
les gouveraemens Turc , Suisse «Espagnol , ou 
Portugais doivent nécessairement se trouver à 
des distances plus ou moins inégales d'une par- 
faite législation. 99 

( Voilà ce que j'ai entendu par gouvernement 
national. Les seuls intrigans et des hommes à 
courtes vues ont pu méçonnoitre la vérité'. ) 

99 S'il ne faut que du génie — ( il ne faut 

qu'aimer la justice ) pbur résoudre la première , 

de ces propositions , pour résoudre la seconde f 

'A faut au génie joindre la connoissance des 

xnceurs'it des principales loixdu peuple, dont 

on veut insensiblement changer la législation. 

' ■ , , . x * . 

99 En général pour bien traiter une pareille 

question , il est nécessaire d'avoir du moins 
sommairement étudié les coutumes et les préju- 
gés des peuples de tous les siècles et de tous les 
pays. On ne persuade les hommes que par des 
faits.. On ne les instruit que par des exemples. 

Q4 
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Celui qui se refuse au meilleur raisonnement 
se rend souvent au fait le plus équivoque»». 

Amis de la Vérité , après avoir lu ces feuil- 
lts , vous dévie avoir saisi dans son ensemble 
f esprit des religions, Tart social , les avantages de 
bien définir les termes , la nécessité d^établir 
le culte de la loi. J'aurois pu entasser une foule 
de matériaux , vous parler de l'art de former 
des mouvemens rapides et universels. 

Je n'ai pu tout dire , car j'aurois eu d'utiles 
observations à faire sur l'art de prévoir et de se 
ressouvenir , et sur la divination des songes 
qui semblent donner la certitude d'une alliance 
éternelle , entre l'esprit et la matière ; ct.de 
cette étrange sympathie ou mélange dicsfriu. 
que les baisers enflamment ; mais dans la pro-^ 
fonde ignorance où vous êtes encore , des seules 
choses qui vous intéressent , il me seroijt trop 
difficile de marcher à la hâte et de vous entraî- 
ner avec moi , toujours entravé par des mots à 
double entendre , toujours allarmé de votre 
insouciance : le vfai but que je me suis proposé' 
est de vous forcer a rentrer en vous-mêmes, et 
à vous demander d'où vous venez , qui vous êtes , 
tt Ou vous irez. 

CrèSt au fond de votre fc'ûeùr que vous trou- 
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Terez la résolution de tous le? mystères de la 
nature , l'homme intégre est Dieu , c'est lui 
qui voit , qui sait créer , régénérer , éterniser ! 

C'est la vérité seule qui rend à l'homme sa 
dignité f le remet sur ses pieds , élève son front 
couronné de gloire au-delà des te ms et des 
âges ; c'est elle qui peut seule affermir sur des 
bases inébranlables , la constitution universelle 
des peuples en liberté. C'est encore elle qui 
enseigne l'art d'inoculer la raison , la jus- 
tice , et qui a résolu depuis tant de siècles le 
problême du Cercle Social , dont elle est le 
centre. 

Toute l'espèce humaine f est déjà précipitée 
vers son exécution qui est prochaine ; les seules 
circonstances vous indiqueront les moyens les 
plus doux et les plus raqides. Vouloir tous en- 
semble une même chose , sera toujours vou- 
loir la justice et marcher vers la vérité. Ne 
trompe jamais , ni toi , ni ton frère. Sois juste ; 
et dans l'accomplissement des sages loix de la 
nature , tu auras des jouissances infinies. 

Si je t'ai inspiré le désir et le besoin de tracer 
toi-même un cercle social, j'ai achevé ma troi* 
ftième partie toute entière : tu ne seras point un 
homme ordinaire ; vraiment digne de hâter un 
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and enfantement 
s mon bonheur 

t qu'ensemble, 



le ti 



la nature , tu précipite- 
en qui ne peuvent arri- 



L'arai de la vérité trouvera dans cet écrit le 
principe de la ptrfectibilité de tous les gouver- 
nemens . et tous ses leviers pour remuer le cœur 
humain. Dans la crainte de les offusquer de 
langage , et pour avancer le succès général , en 
me prêtant beaucoup à vos petites passions 
puériles et à ces foiblcsses dont vous sentirez le 
dégoût dès l'instant où vous aurez lu une seule 
fois dans voue a rue , jecèdeàqui voudra l'en. 
treprendre , la gloire du triomphe , appellant 
i mon secours les amis de )a vérité, de tous les 
Vems , et de toutes les nations. 

Ils me surpasseront sans doute , comme ^' ai , 
moi-même , daus la recherche de la vérité , de- 
vancé Bacon et d'autres interprêtes de la nature ; 
mais ils seroient bien injustes de penser qu'ils 
ne nous doivent rien. 

Quant à la forme de cet écrit , elle eût été 
meilleure si j'eusse estimé davantage ceux qui 
disent aimer la liberté , l'égalité , la fraternité. 
Au reste, les envieux et les petits triomphateurs 
pourront feindre, s'ils ie veulent, de mécon- 
noîtie ie prix de ces veilles et des services que 
j'ai rendus à l'ami de la vérité. 



( «Si ) 

L'homme généreux et> franc , souvent émt* 
k la lecture de ces essais , leur répondra tou- 
jours par cette maxime , tirée de son coeur et de 
la nature : 55 Quand une lecture vous élève 
55 Tarne, et qu'elle vous inspire des sentimens 
55 nobles et courageux , ne cherchez pas une 
*5 autre règle pour juger de l'ouvrage ; il est bon 
55 et fait de main d'ouvrier. 55 

" §• 76. 

Surveillance étemelle. 

Prêtez l'oreille à la voix du Tribun du peu- 
ple. Non , ce n'est pas Mirabeau , qui vous -a 
appelles aux armes , qui vous a nourris , qui 
vous a confédérés. Ingrats !.j' a î la fierté de 
eroire que vous reconnoîtrez votre appui , 
votre frère , et l'indomptable ami de la vérité. 
Il ne sortira pas un mot de ma bouché qui na 
fasse pâlir les lâches adversaires qui vous op- 
priment ! ' ,. .W\ 

Membre du cercle social , je n'ai point ou- 
bKé que 55 sa première et sa principale entre- 
55 prise , est de donner à la voix du peuple 

54 toute sa force, afin qu'il jouisse de toute^sa 

55 plénitude et avec une latitude indéfinie de son 
h droit -de surveillance,, le seul pouvoir dont il: 
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99 n'a jamais joui , lu seul qui forme l'opinion 
99 générale qui est toujours droite et toute puis- 
»9 santé ; le seul pouvoir garant de sa souve- 
9* raineté et qu'il lui soit avantageux d'exercer 
99 par soi-même. 99 

Je n'oublierai point que pour que les droits 
des peuples soient défendus f 19 le cercle so- 
99 cial , appellant à son aide , tous les amis de la 
99 vérité répandus dans tout l'univers , a posé les 
99 fondemens d'une institution qui a tous les 
99 avantages du tribunat des Romains sans en 
>» craindre les inconvéniens. 99 

L'opiuion publique est l'espèce de loi 

Dont tout individu peut être le ministre. 

Si quelque homme , égaré par un conseil sinistre , 

Vous disoit à grands cris : » Peuples , écoutez-moi 5 » 

Ce ne seroit au plus qu'un léger météore ; 

Un éclair qui s'échappe et qu'un instaut dévore : 

Mais si d'un peuple entier, par un instinct heureux 9 

Il marque les décrets ou présage les vœux , 

D'un suprême conseil c'est» force magique , 

Et sa Bouche de Fer sauve Ja république. 

Ou n'est rien sans les vœux que le peuple a portés ».- 

On est tout 9 si du peuple on peint les volontés. 

99 Amis de la vérité , unissons -nous pour 
59 préparer son empire et réaliser les antiques, 
* projets de concorde et de liberté universelle* 
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t5 que la superstition et la tyrannie n'ont point 
$9 encore permis d'exécuter. 99 

Démosthène en fureur crioit aux Athéniens 
qui se reposoientsur des vains formulaires pour 
le maintien de leur liberté , 99 Les loix ne sont 
jj que d insensibles écritures ! accourent - elles 
99 au secours des citoyens ! Qui les représentera? 
j5 qui leur servira d'organe ? 

Que chacun de nous s'écrie , c'est moi qui 
les représenterai , qui leur servirai d'organe ! 
tout citoyen qui aime la liberté , ne doit jamais 
permettre que la justice éternelle soit violée , 
il doit tout oser et tout dire. C'est à notre 
ineptie , à notre lâcheté , à notre indifférence 
cruelle que nous devons l'accroissement de 
tous ces germes impurs qui se mêlant, à la dé- 
robée , aux doux fruits de la raison , les em- 
poisonnent. 

Ne sortez pas de ce principe , qui doit nécef, 
sairement vous conduire à la résolution pic- 
nière et définitive du système social : 

La voix d'un peuple libre est la voix de Dieu même* 

Et la liberté sainte est tellement liée à la 
présence réelle de la divinité , que là où il n'y a 
point de liberté , ce sont les enfers , il n'y a point 
4e Dieu ! 



•» 



* 1 ■ .• 



•r 



Où le peuple ne s'assemble point en liberté 
pour exprimer son vœu , et servir ainsi d'organe 
aux desseins de la nature , il n'y a point de fé- 
dération , point d'église ! sans la liberté point de 
parole , — elle a créé le monde — point dépen- 
sée , point de vie , point de lumière , ni fra- 
ternité , ni vérité , point d'immortalité. Le 
terre de l'esclavage est une terre de malédiction. 
On y arrive comme une pierre brute , on y est 
froissé , foulé aux pieds , mis en poussière 9 
et Ton rentre dans le néant sans avoir vécu. 

N. B. Puissent à jamais les bons citoyens 
s'unir, ne point s'accuser trop légèrement ; in- 
dulgens envers leurs frères, comme s v ils av oient 
toujours besoin qu'on excusât leurs fautes , et 
toujours sévères envers eux-mêmes pour n'être 
jamais coupables. Qu'un orage universel , grossi 
de tous les soupirs enflammés pour la liberté , 
Yélève ! qu'il abaisse toutes les hauteurs , toutes 
les éminences , et qu'on retrouve après l'orage 
bienfaisant , l'égalité sur la terre ! 

Vous verrez que chez eux le ciel est sur la terre ! 

FIN. 



i 



APPENDICES 

DE LA SECONDE ÉDITION 

DE L'ESPRIT 

DES RELIGION" Sj 



POUR SERVIR 

A L'ENTRETIEN, A LA PROPAGATION 
DES BONS PRINCIPES* 

E T 

A LA CONFÉDÉRATION UNIVERSELLE 

DES AMIS DE LA VÉRITÉ, 

i4 Juil l e t 
(1792) 



A PARIS, 

De rimprimcric du Cercle Social , rue du 
Théâtre-François , n°. 4. 

L'AN 4 e . DE LA LIBERTÉ. 



« 



1 

i-ti 

. # 



T. 



V' 



«. 



,* ' 



h J. i 



■ V 

I . • 



ic '-■ 



r . «■ ■ 



*:«- 



• ■»■ 



f 






V* 



V 









1* 



c 



j \*ê 



* ■ 



■N-.' 



■i. J. 



UNIVERSiTY OF MICHIGAN 

iiiiiiiiiiir 

3901506224 2170 
— f 

BOUND 

MAY 311951 



